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LE TEMPS 
DE LA VIOLENCE 


Jean FONTUGNE 


UATRE cents attentats, deux cents morts, quatre cents blessés en 
Algérie au cours de la première quinzaine de janvier 1962 ГЕ! la 
longue liste des victimes innocentes s'allonge chaque jour au sein 

des deux communautés. 

Cependant, ce terrorisme délibéré et organisé aboutit, pour 'O.A.S., 
au résultat inverse de celui qui est recherché : les groupes de tueurs clan- 
destins du F.L.N. se multiplient, l'exode des Européens s'amplifie. 

La métropole n'est pas pour autant épargnée. Chaque jour de ce mois 
de janvier est marqué par des plastiquages contre le domicile de person- 
nalités gaullistes ou favorables à l "indépendance de l'Algérie. 

Cette indépendance, que le chef de l'Etat souhaite voir rapidement 
proclamer, est toujours le sujet des premiers et longs entretiens secrets 
des Rousses. Le déchaînement de la violence n'empêche nullement la 
poursuite des négociations, dont les délégués du F.L.N. ont rendu compte 
аи G.P.RA., réuni dans sa capitale provisoire de Mohammedia, près 
de Rabat 

De son côté, le général de Gaulle n'est influencé ni par les attentats 
terroristes ni par les manifestations anti-O.A.S. organisées dans toute 
la France par les formations de gauche 

Son choix est définitivement arrêté : la paix en Algérie doit lui per- 
mettre de préparer d'autres entreprises 

d'une part, de définir une nouvelle grande politique étrangère 

pour la France ; 

d'autre part, de faire accepter par le peuple français l'élection 

directe du président de la République. 

Ainsi, alors que le déchaînement de la violence donne à penser aux 
observateurs que s'annonce une nouvelle année de guerre en Algérie, 
les responsables du F.L.N., comme les représentants du gouverne- 
ment français, n'ignorent plus que le retour à la paix est proc he. 

C'est cependant avec une certaine anxiéte que Г'оп attend mainte- 
nant l'allocution que doit prononcer le général de Gaulle au début du 
mois de février. 


J.F 
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là VIN jurrier des lecteurs 


Cidessus : le général Salan. Il est devenu un 
hors-la-loi, un fugitif traqué qui se cache dans une 
ferme de la Mitidja. Ci-dessous : le désengagement en 
Algérie est commencé : des soldats arrivent à Marseille 


- a 


ÉPUIS plus d'un mois (juin 1961), 
D le général Salan est resté silencieux 

Méme а nous, qui constituons 
son ultime réserve, il n'a rien dit, laissant 
par son absence se développer ипе agita- 
tion anarchique dans le milicu qui nous 
est favorable. On le dit réfugié chez 
Robert Martel, dans la Mitidja. En fait, 


n’y serait-il pas séquestré? Les héures qui 
passent sont si lourdes de conséquences, 
si importantes pour l'Algérie, si détermi- 
nantes pour nous, que ce silence nous 
atteint profondément et nous apparaît 
comme une hésitation. 

Profitant de cette absence d’autorité 
supérieure, les groupes se divisent. Déjà ® 


A “мей 
ГР 
аз борной 


D OFFENSIVE 0.А.$.. 


une chance de changer le cours de l'histoire 


Le colonel Argoud. > 
Il fut le très 
brillant chef 

d'état-major du 
général Massu. 
Après l'échec, ila 
gagné l'Espagne 
et rojoint le 
groupe qui s'est 
formé autour 

de l'ex-député 
Pierre Lagaillarde. 


“Daniel Godot, 
lieutenant au 
1” REP. Па 
suivi le capitaine 
Sergent en France 
et est devenu son 
adjoint. Il était 
présent à la 
première réunion 
qui avait rassemblé 
les principaux 
clandestins à Alger. 


Philippe Castille, »- 
de l'attentat au 
bazooka commis 
contre Salan en 
1957. Réfugiė à 
Madrid et devenu 
Jacques Berthier, 
il se rend en 
mission en France 
pour le compte du 
groupe de Madrid 


< Le colonel Godard. 
Il avait joué un 
rôle important 
dans le putsch 
d'avril. | пе 
quitta pas Alger 
et, dès le 5 mai, 
s'applique 
rebâtir un embryon 
d'organisation à 
partir de deux où 
trois groupes. 


y 


un clivage s'amorce qui ne fera que 
croître jusqu'à l'épilogue — entre ceux qui 
veulent d'abord une doctrine et ceux qui 
préconisent la création préalable d'un 
appareil, d'une force 

Les premiers soutiennent que rien ne 
vaut d’être entrepris tant que le but poli 
tique n'est pas défini. Quel régime vou- 
lez-vous? demandent-ils. Comment défi- 
nissez-vous les rapports l'Algé 
et la France? Les seconds répliquent qu'il 
est inutile de faire des projets mirifiques 
si on n'a pas les moyens de les réaliser 
Les uns préconisent la primauté de la 
pensée, les autres celle de l’action. Et il 
manque l'homme capable de faire la 
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entre 


synthèse des deux conceptions et de 
s'imposer. 

Се que j'ai entendu depuis quatre 
semaines me semble contenir une contra- 
diction fondamentale. De tous les chefs 
rencontrés, pas un n’a émis la possibilité 
d'une Algérie indépendante avec les 
pieds-noirs, mais sans la France. Partout, 
j'ai trouvé la volonté farouche de rester 
français, de faire partie intégrante de la 
communauté française. Et cependant, 
nulle part je n’ai entendu énoncer de façon 
claire le corollaire de cette proposition : 
puisque l'Algérie c'est la France, c'est à 
Paris qu’il faut se battre. 

C'est à la suite de la première réunion 
clandestine que nous avions tenue une 
dizaine de jours après l'échec du « putsch» 
que cette idée de me battre en métropole 
m'était venue. Trois autres officiers étaient 
présents à cette entrevue : le général 
Gardy, les lieutenants Godot et Degueldre. 
Cinq ou six civils représentaient nos amis 
d'Alger et d'Oran, parmi lesquels se trou- 
vaient Jean-Jacques Susini et le docteur 
Pérez. Nous avions évoqué les consé- 
quences désastreuses de l'échec du 
« putsch ». Pour ma part, c'était clair : la 
résistance de l’armée à la politique d'aban- 
don était définitivement brisée. 


« La France vous 
rejette. C'est clair » 


L'occasion avait été donnée aux ofü- 
ciers les plus déterminés de prouver jus- 
qu'où ils étaient capables d'aller. Arrêtés, 
mutés ou devenus clandestins, ils étaient 
à présent éliminés. Et ce n'étaient pas 
nos camarades, aussi déçus mais plus 
prudents, qui pourraient maintenant faire 
« basculer » l’armée. Contrairement à 
certains de mes compagnons, j'étais inti- 
mement persuadé qu'elle accepterait tout, 
aussi bien l'abandon des populations que 
le cessez-le-feu ou le maintien de l’ordre 
contre les pieds-noirs. 

L'échec de la révolte militaire avait 
pour autre conséquence, en métropole, 
un raz de marée anti-Algérie francaise 
comme on n'en avait encore jamais у 
La presse se déchainait á tel point qu 
lait bien constater que les métropoli- 
tains dans leur grande majorité ne vou- 
laient plus de l'Algérie puisqu'ils renouve- 
laient leur confiance à de Gaulle. Voilà 


pourquoi, après une diatribe du docteur 
Pérez contre cette « baraque » (la métro- 
pole) qu'il « fallait faire sauter », j'inter- 
vins 


Je ne suis pas né ici, dis-je, je ne suis 
pas pied-noir, C'est sans doute pourquoi 
je ne comprends pas П-у a 
un fait : la France vous rejette, c'est clair 
Alors, pourquoi vous accrocher à elle? 

Le silence qui accueillit ma question me 
fit réaliser brusquement que jamais les 
pieds-noirs ne se battraient pour autre chose 


vos réactions. 


que pour rester français. Ce n'est que bien 
plus tard que je comprendrai la profon- 
deur de cet attachement à la France, cette 
« mère patrie » qu’ils connaissaient mal et 
qu'ils magnifiaient, qu'ils étaient partis 
délivrer du joug allemand en chantant 
les Africains. Mais, sur le moment, je 
pensai que cette volonté de rester français 
était une chance pour nous, métropoli- 
tains, de changer le cours de l'Histoire. 
Dans mon esprit, il s'agissait de conser- 
ver une plate-forme africaine à la France 
suivant une formule qui restait à déter- 
miner. C'était d’ailleurs un problème 
d'ensemble qui concernait tous les pays 
occidentaux, et plus particulièrement cette 
Europe dont je rêvais. L'Histoire est faite 
de conflits et d'occasions exploités par les 
hommes. Puisque les Algériens de souche 
française s’accrochaient à cette terre 
d'Afrique fécondée par nous depuis plus 
d'un siècle, c'était le moment de réagir. 
Allons à Paris, dis-je à mon adjoint, 

le lieutenant Godot. Là-bas, nous verrons 
mieux ce qu'il est possible de faire. 1 
nous ne sommes pas indispensables, П y a 
assez de monde sur place pour effectuer 
le travail qu'on nous demande de faire. 
J'arrive à Paris début juin 1961 après 
une traversée mouvementée Tous les 
contacts que je prends dans les quinze 
premiers jours me prouvent que rien n’a 
‘hangé en France depuis la période qui 
précéda la révolte militaire, Ils me for- 
tifient dans l'idée que le sauvetage de 
l'Algérie ne peut venir en aucun cas des 
hommes politiques qui nous sont favo- 
rables. Connus depuis longtemps, ils se 
sont comptés et, mathématiquement, ne 
sont pas assez nombreux pour imposer 


leurs vues par la règle démocratique. Seul 
un mouvement populaire profond pour- 
rait provoquer le départ du général de 
Gaulle et, par conséquent, un changement 
de politique 

А mon sens, notre seule chance de faire 
basculer en notre faveur une partie impor- 
tante de l'opinion métropolitaine est de 
créer une situation obligeant le pouvoir à 
réagir violemment et à se discréditer lui- 
même. Sommes-nous en mesure de créer 
cette situation? 


Au sein du peuple 


Des atouts, il serait faux de croire que 
nous n’en possédons pas. Le peuple fran- 
çais est loin d'être unanimement pour 
l'indépendance de l'Algérie. Il veut la 
paix, c'est entendu. Mais pas à n'importe 
quel prix. La cause de l'Algérie française 
n'est pas une exclusivité de la droite. De 
nombreux modérés, dont le président 
Bidault est l'élément le plus représentatif 
de nombreux socialistes tels Max Lejeune 
et Robert Lacoste, l'embrassent ouverte 
ment. Les allées du pouvoir 
brées de personnalités par le 
partage entre leurs convictions et leur fidé 
lité au général. Beaucoup souhaiten 
des événements ob 
fier son tir. € 
de Pierre Sudre: 
Giscard d'Estain, 

Des atouts, nous en n 
peupie, 
rapportent d 
étonnent 
1961 
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4 Le 1" ВЕР. a été dissous à la suite du putsch. Los 
légionnaires quittent Zéralda en chantant : « Non, 
regrette rien. » Sur la route, une jeune femme les salue. 


rité, satisfaits d’être allés en Algérie, 
heureux d’avoir découvert une province 
ignorée, surpris d'y avoir trouvé la France 
au travail, fiers d'y avoir vu des réalisa- 
tions qu'ils ne soupçonnaient pas. 11 
faudra des années d'intoxication systé- 
matique pour faire croire que le contingent 
ne comprenait qu'une majorité de jeunes 
gens déçus, tristes ou écœurés. 

Des atouts, nous en avons encore dans 
les multiples associations, amicales, socié- 
tés, qui regroupent tous ceux, anciens 
militaires ou civils, qui ont vécu dans 
l’Empire, se sentent à l’étroit en métro- 
pole et ont conservé une conception plus 
large de la vie, des âmes de pionniers et 
le sens d'une mission française. 

Des atouts, nous en avons bien d’autres. 
Mais celui qui me paraît essentiel, parce 
qu'il doit permettre d’ organiser le combat, 
de rassembler toutes les bonnes volontés 
sans exclusive, en faisant éclater les 
chapelles au nom de l'intérêt national, c'est 
l'engagement total de certains éléments de 
l'armée active. Il faut remonter loin dans 
l'histoire de France pour trouver des offi- 
ciers décidant délibérément de « déser- 
ter » pour ne pas se soumettre à des ordres 
qu'ils jugent déshonorants 

Je médite longuement sur la façon d'uti- 
liser tous les éléments qui nous sont favo- 
rables. Face à l'appareil de l’État, ils 
constituent une force tellement dérisoire 
qu'il est essentiel de ne pas commettre 
d'erreur. 

Certains amis recommandent d'attendre. 
C'est à l'Algérie de marcher la première, 
disent-ils. Je connais le refrain. Un mer- 
veilleux prétexte pour ne rien faire 
D'autres veulent faire confiance aux 
hommes politiques. Le passé récent prouve 
qu'ils se leurrent. Les plus violents veu- 
lent.créer des maquis, soulever la province. 
Je leur demande avec qui, avec quoi. 
Ont-ils déjà vu des maquis tenir sans 
Pappui de la population? Savent-ils ce 
que représentent la nourriture, larme- 
ment, la survie d'un maquisard ? Oublient- 
ils l'efficacité du gendarme local? D'autres 


enfin réclament un grand congrès — type 
Soummam au cours duquel les chefs 
de groupe aneraient leur avis sur la 
tactique á adopter, рий niraient pour 
réer un Front. L'idée est séduisante 
Mais je connais déjà trop les groupes en 
question pour n'être pas sceptique sur le 
uccé зе telle entreprise, qu'il n'est 

ailleurs pas facile de réaliser sans 
prendre des risques considérable un 
beau coup de filet pour la рс 

Da te nditions, j'opte pour 

solution qui me semble la plus réaliste 


Le colonel Lach 
avec Jo Ortiz et les autres exilés, partisans 
farouches de l'Algérie française, à Palma de Majorque 


оү, replié en Espagne, a repris contact ® 


créer sur l’ensemble du territoire métropo- 
litain un appareil dont l’armature soit à la 
fois assez solide et assez souple pour 
absorber tous ceux qui veulent que 1'Algé- 
rie reste liée à la France. Cet appareil 
devra être en mesure de diffuser nos idées. 
Ce sera l’une de ses fonctions primor- 
diales. Mais comme nos moyens de pro- 
pagande resteront insignifiants par rapport 
à ceux dont disposent nos adversaires et 
que le temps presse, il faudra recourir à 
d’autres solutions obligeant les Français 
à se sentir concernés. Ces solutions, c'est 
un organe d'action qui les fournira. 


L'organigramme du 
colonel Godard 


Telles sont les idées qui m'incitent à 
adopter pour la métropole l'organigramme 
simplifié, schématisé, que le colonel Go- 
dard avait construit devant moi à Alger 
quelques semaines plus tôt. Il y aura trois 
branches qui, pour plus de clarté, porte- 
ront les mêmes dénominations qu'en 
Algérie : 

e L'O.M. (organisation des masses) cons- 
tituera l'armature de l'appareil et sera 
chargée du recrutement et du regroupe- 
ment de toutes les bonnes volontés. Je 
n'ignore pas que le terme de « masse » qui 
désigne des foules inorganisées s'applique 
mal à la situation, mais j'estime qu'il ne 
peut prêter à confusion; 

+ L'A.P.P. (action psychologique et. pro» 
pagande) aura pour objectif de travailler 
l'opinion en notre faveur et d'expliquer 
nos actes; 

e L'O.R.O. (organisation, renseigne- 
ment, opérations) aura la double mission 
d’exécuter les ordres d'opération et de 
préparer la prise du pouvoir afin d'être 
en mesure, le cas échéant, d'exploiter 
une situation favorable. 

Pour développer cet appareil que je 
sire simple, efficace et souple, je choi- 
sis de calquer l’organisation militaire du 
territoire qui comprend neuf régions. La 
base de l'encadrement devant être des 
officiers, il me paraît logique d'utiliser 
les facilités de liaison qu'offre une organi- 
sation légale. Chaque officier gagné û 
notre cause pourra ainsi nous faire profiter 


> 


des moyens dont il dispose dans le cadre 
normal de ses fonctions 
Le 15 juin, lorsque Daniel Godot arrive 


en France et me rejoint, il approuve mon 


projet. Nous sommes bien déterminés à 
travailler avec méthode et sang-froid. 
résolus à ne pas nous laisser entraîner dans 
la grenouillère où s'agitent et s'enlisent 
trop de bonnes volontés 

Si le fait d'avoir appartenu au 1% R.E.P 
constitue pour moi une référence qui n'es 
pas négligeable, je n'ignore pas que mor 
grade subalterne est un très grand handicap 
pour la mission que je uis fixée. С 
pourquoi, lorsque j'apprer but jui 
let, la présence à Paris du nel Argouc 
je demande aussitôt à le rencontrer 


« Alors? » dit Argoud 
en baissant la tête 


la porte de Saint-Cloud qu'il me г 
Antoine Argoud frapr r 

d’anthracite. Il sédui s 
prête 
solidité qu ne d 


i се г 


agressif, en b a ja; 


tude qui 1 
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gauche). 


Je tente de réchauffer l'atmosphère en 
ignorant le passé. Car le colonel sait bien 
que je п'арр façon dont 

est terminée la révolte du général Challe 
qu'il nous a imposé comme chef unique 
expose mes intentions. Antoine 
Argoud écoute attentivement, mais je le 
sens lointain. Comme il paraît cependant 


ście re la 


Puis 


d'accord sur les grandes lignes de 


mes projets, j'aborde le problème qui те 
Mon со ne suis que capi! 
Моа по r A Paris, с 
nçaise, А plac 

1 r ff 

1 1 і 

r acile à assurer et, qu: nous 


Ci-dessous 
un séjour à ГАсайе 
Lagaillarde et Ortiz, quatre des membres du groupe madrilène 
arrêtés par les autorités espagnoles le 6 octobre 1961. Ci- 
contre : Georges Bidault {extrême gauche) et Robert Lacoste (à 
lis feront acclamer à Vincennes le пот de Salan. 


Argoud envoie des lettres au 


Santa Cruz de Tenerife, où sont déportés, après 
de policia armada, Argoud, Lachèroy, 


nous pourrions conserver le plus strict 
anonymat 

Antoine Argoud continue d'arpenter 
la pièce, la tête baissée, sans dire un mot 
Sans doute ses projets sont-ils déjà arrê- 
tés, mais il ne m'en dit rien. 11 me quittera 
sans avoir répondu à la question essen- 
tielle que je lui ai posée 

J'apprendrai, quelques jours plus tard, 
qu'il a gagné l'Espagne. Peut-être faudra- 

1 jour, ajouter cette entrevue а la 


til, ur 
liste déjà longue des occasions manquées 

Dès le mois de juillet 1961, l'efficacité 
de notre action se fait sentir. Notre qualité 
apolitiques qui n'ont jamais 
té au sein de groupes ou de partis 
d'unir 
natio- 


d'officiers 

permet de rassembler et 
>mbreux mouvements 
ravailler avec nous 
l'O.A.S.-Métropole. Les 
ntrepris de s'orga- 
héma simple que je leur 


s difficultés de commande- 


t nt grandes, comme elles le sont 
j utes les organisations clandestines 
Des mouvements aussi hiérarchisés que 
Ré ace française et le F.L.N., par 


1-05 jamais réussi à s’unifier 


mplètement ? 


Une des difficultés les plus graves prend 
naissance dès le mois d'août 1961. Le ton 
monte, en effet, entre Alger et Madrid, où 
le colonel Argoud a rejoint le groupe qui 
s'est rassemblé autour de Pierre Lagail- 
larde. De la capitale espagnole, Argoud 
envoie des lettres au général Salan pour 
lui exposer ses idées sur la conduite de la 
bataille. Le problème algérien, estime- 
til, ne peut être résolu en Algérie. Sa 
solution est globale et gouvernementale. 
Salan et le comité supérieur de l’O.A.S. 
n'opposent à cette thèse que le refus d'en 
discuter, Rejoignez-nous, écrivent-ils, pre- 
nez un poste dans l’organisation; ensuite, 
vous aurez la parole. А quoi le colonel 
Argoud rétorque : la place du commande 
ment de ГО.А.5., surtout celle de son 
chef, est à l'abri d'une frontière. Venez en 
Espagne. Ісі, nous pouvons juger dans le 
calme et avec la sérénité indispensable. 
D'ici, nous pouvons commander. 

Tenu secret, ce dialogue pouvait être 
riche d’enseignements. Hélas! il va très 
vite tomber dans le domaine public et, 
de ce fait, porter un coup très sévère à la 
cohésion que nous nous efforçons d'attein- 
dre tant en Algérie qu’en métropole. 


Tout déviationnisme 
serait un crime 


Bien qu'il n'ait pas pris part à la ten- 
tative du général Challe, Pierre Lagail- 
larde s'est toujours considéré comme 
mobilisé au service de notre cause. Aussi 
a-t-il créé, en février 1961, cette O.A.S 
dont il commande la « direction centrale » 
à Madrid. Il estime que l'échec du 
« putsch » prouve sa propre lucidité : le 
succès ne pouvait venir que de l'effort 
combiné de tous, civils et militaires, au 
sein d'une organisation armée et secrète 
Revendiquant la paternité de celle-ci, il 
en exige non pas toute la direction, mais 
une part importante afin de ne pas l’aban- 
donner aux mains des seuls militaires. 
Pierre Lagaillarde et Philippe Castille, 
un de ses adjoints, échangent des lettres 


à ce sujet avec Jean-Jacques Susini. Celui 
ci, d’abord en son nom personnel, puis 
en accord avec certains membres du 
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Delta ». ll ез 
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de la violence 


comité supérieur, adopte une position très 


ferme : le commandement de l'O.A.S. пе 
peut venir de l'extérieur, la place des exilés 
madrilènes est en Algérie ou еп métro- 
pole. C’est un dialogue de sourds. 

Les colonels Argoud et Lacheroy vont 
donner de l’ampleur à ce conflit larvé. Ils 
s'intégrent à la direction centrale de 


Madrid. Puis, sans l'accord du comité 
d'Alger, ils expédient en métropole cour- 
riers et émissaires chargés de nous rallier 
à leurs thèses. Ma position est claire 
tou alliemen oire toute subordi 
yation à la direction centrale de Madrid 
ible 2 ssentimen 
лотелі, tout déviationnis ut 
ntrale de Madric т 


к= < J.-J. Susini en compagnie de Lagaillarde lorsqu’ 


néral Salan pour lui exposer ses idées sur la conduite de la bataille 


étaient tous deux en Espagne. Susini s'occupe du comité 
politique et du comité d'action psychologique de l'0.A.S. 


déplorable sur le plan de la discipline et 
dangereuse sur celui de la politique. 

Le 2 septembre 1961, le général Salan 
décide de méttre un terme aux impréci- 
sions qui favorisent divisions et querelles. 
Il signe son instruction particulière n° 1. 
C'est l'acte de naissance officiel de l'O.A.S. 
qui va donner à notre mouvement sa 
forme définitive : « Il ne doit exister qu’une 
seule et même Organisation armée secrète. 
pour l’ensemble du territoire (métropole 
et Algérie-Sahara). Cette organisation 
placée sous mes ordres, assisté moi- 
même du Compagnon (général Jouhaud) 
comporte deux grandes branches : 
l'O.A.S.-Métropole et 1'O.A.S.-Algéric- 
Sahara. » 


« Verdun » et « Raphaël » 


Un mois plus tard, le 6 octobre, le gou- 
vernement espagnol mettra un terme à 
l’action de la direction centrale de Madrid 
en faisant arréter les seize membres les 
plus marquants du groupe madriléne, dont 
la plupart seront déportés aux Canaries. 

Pour assumer le commandement en 
métropole, le général Salan a choisi un 
militaire et un civil qu'il désigne respecti- 
vement sous les pseudonymes de Verdun 
et Raphaél. Le premier est un général de 
grande réputation, á la fois guerrier et 
bardé de diplómes. Pourtant, s'il nous 

araît tout à fait normal que le commande- 
ment de 1'O.A.S. nous donne un chef, 
nous acceptons mal qu'il nous l'impose 
sans méme nous avoir consultés, nous 
les jeunes officiers, qui depuis trois mois 
avons créé, puis organisé une O.A.S- 
Métropole à partir de rien. Cela rappelle 
fâcheusement les méthodes classiques de 
l'état-major de l’armée et nous avons 
encore en mémoire la façon dont nous nous 
sommes laissé imposer un chef, sans poser 
de conditions, au moment du « putsch » 


Nous ne nous battons pas pour des 
hommes. Nous nous battons pour une 
ause. Pour ma part, je réagis vivement 


à désignation de 
ention de cc 


Verdun, mais je n'ai 
ester l'ordre regu 


d’être vigilant 


yas l'i 


Je me promets seulement 


sir fermement en main l'appareil 
je l’organisation en métropole. 

nd responsable désigné par le 

sénéral Salan est un haut fonctionnaire. 

nnais а Raphaël pour apprécier 

‹ ів n qui fait г POAS, 

xin-pied dans les allées du pouvoir 

F ui, nous p rons cœur d'un 

ministère. De ce côté-là, tout 
P. SERGENT 
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UISQUE tu vas en Algérie, ne 
« manque pas d'aller à Timimoun 


C'est une oasis fabuleuse. Tu 


feras une moisson de diapositives peu 
ordinaires. Tout y est roug 

Bons amis et redoutables conseiller 
Un simple regard sur arte peut 
se demander si le fait de découvrir un 
asis rouge mérite le déplacement, E 
effet, dans cette partie du Saha 

st à plus d'u li 
pas tout pr 

d'Oran, auxquel fie n је 
hochent la Frar т 
d'exatisir uis f ieux d 
ayonne anie que di 1 
un voya t ule fir 


A gauche : Beni-Abbés, 
pittoresque  palmeraie 
de la узе de la 
Saoura, dominée par 
des ksour. Son nom 
ost lié à plusieurs 
épisodes historiques 

le père de Foucauld 
y vécut; de là partit, 
on 1920, l'ex 
Augiéras lorsqu'il 
effectua la première 
jonction. avec la Маш 
ritanie; de là, éga- 
lement, partit l'expé- 
dition Citroën qui 
rejoignit Gao en 1924, 
Ci-dessous : à Adrar, 
dans le Sud oranais, 
les foggaras, condui- 
tes souterraines ame- 
nant l'eau qui alimente 
la palmeraie, А droite : 
baroud du Mouloud 
à Beni-Abbès, clou de 
cette fête pittoresque. 


puis Colomb-Béchar, ce n'est pas 

qu Porte du dés c’est la porte 
venture. On n’y peut plus 

ipter que sur des cars antiques, des 

taxis qui sont un poème, ou des routiers 
Mais il ne faut pas être pressé et on peut 


Toutes ces bonnes гаі. 
ns ne m'ont pas fait renoncer. Je suis 
photographe. J'ai voulu voir et photo- 
graphier ce pays singulier 


D'Oran Colomb-Béchar : 675 kilo- 


ment ma 
Bécha 
Un 


Timimour 1 леге d 


оссий Ce curioux u peiga é pour le 


partage des eaux dans ls palmeraie. Ici, comme à Ad 


l'eau est amente par des conduitgs souterraine 


trans 
‚ qui relient 


e voirie 
un fantai- 
ù voisinent 
i-brac des 


radition ntale. 


n- 
office de 
ostumes 
triba 

sion 


indi 
jans une 
rfait 


959 


> 


> FÊTES A L'OASIS ROUGE 


femmes et enfants, en habits de fête, envahissent la place de Вепі-А 


ment monotones. Magie du désert, où 
es-tu? 

A Colomb-Béchar (qui doit son nom au 
général de Colomb, qui pacifia la région 
en 1865, et au djebel Béchar), première 
possibilité pour rallier Timimoun, située 
dans la Saoura, région une fois et demie 
grande comme la France : le car, via 
Beni-Abbès et Adrar. Des heures et des 
heures. Voyage exténuant qui s'effectue 
de préférence la nuit en raison de la cha- 
leur. Inconvénient de ne pas voir grand- 
chose, d'étre frustré, en particulier, des 
ksour qui parsément le désert 


Des balluchons 


4 А Beni-Abbès, la 
fête du Mouloud. 
Autour des tireurs, 
une ronde s'est 
formée. Lû foule 
rit, crie, chante. 
Les femmes 


poussent des you- 
vou stridents. La 
tension monte. Peu 
à peu, l'assistance 
est gagnée 


Timimoun : le lavoir.) 


hétéroclites En chantant, hommes 

et femmes piétinent 

Une bonne heure avant le départ, les le linge sur des 
voyageurs ont assailli le car. Comment pierres polies, 
va-t-il faire pour absorber tous ces gens comme faisaient 
avec leurs balluchons hétéroclites? S'il y leurs ancêtres. 
arrive, c'est qu'il est extensible. Je n'aurai Mais ils emploient 
d'autre ressource que de rester debout les dernières: 
dans le passage. Mais non, un musulman lessives lancées 
m'a réservé une place à côté de lui sur le marché, En 
J'arrive de Tindouf, comme presque médaillon : Mohamed, 

tous les voyageurs du car. Du fameux gamin de Timimoun, 


Moggar de Tindouf 

Bigre! се n'est pas la porte à côté. 
Tindouf, situé aux confins de la Maurita- 
nie, est à plus de 800 kilomètres de 
Béchar! 

— Oui, mais la grande féte annuelle 
vaut le déplacement. Pendant deux se- 
maines, Tindouf connaît une animation 
extraordinaire ой le négoce spécialités 
des artisanats marocain et mauritanien 
vente de produits détaxés — s'allie aux 
spectacles folkloriques les plus variés et 
pratiquement sans interruption. 

Mon compagnon exhibe avec satisfac- 
tion une théière en cuivre ciselé, deux bas: 
sins d'airain et une gandoura. 

Et vraiment pas cher, je te jure! 

Peut-être, mais de Tindouf à Béchar, i 
a róulé pendant quinze heures. De Béchar 
à Igli, où il demeure, il a encore sept heures 
de route. Q emps ү 
sans compter 
séjour! Ne voulaat pas lui gâcher son plai 


зе de fatigue, de 


les frais de transport 


sir, je me suis contenté de constater sor 
instinct migrateur à défaut de saine gesti 
domestique. Chacun prend son plaisi 
où il le trouve 

Bientôt, les dunes du Grand Erg 
dental. Aux arrêts du car, les Noirs som 
de plusen plus nombreux parmi le t 
La caillasse a fait pla ın sable 
rougeoyant, dont le ile т 
constamment. Parfo mmen 
de pierre bleue, comme polies par ur 
brier. Impressi de dé a 
tesque jardin zen. Les ondes du ven 
dessiné des sillons régu à e sat 
qui semble avoir cigné мса 

Beni-Abbè Á ini ~ 
mais la petite pia nvahj 
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foule qui ne semble pas avoir 


envie d’aller 


se coucher. Un inconnu m'aborde sans 
façon 
Vous venez pour la fête? C’est bien 
Quelle fête 
Mais aujourd 'hu le Mouloud 
naissance du Prophète plus grande 
е de Гаппё 
Beni-A bbès aussi 
je Foucauld con t autour d'une ch 
elle. Qua igicuses ivent. Ell 
»nnent di abitan 
ır subsistance petit lopin d 
les m'expliquen: sens de cette fête 
E 4 de 6 de notre 
n puissant calife décida de marque 
ande yuissan ubliques 
пп saire de naissance. Gros suc 
r elques années, quand un muf 
emarquer qu'il serait plus vénéré 
псоге faisait célébrer la naissance du 


4 Timimoun, dont 


ses édifices en 
argile rouge battue, 
évoque le Soudan. 
Seule tache blanche 
au milieu du rouge 
intense de la terre 
et des constructions, 
le marabout blanc. 
Etrange ville 

qui rappelle le 
Sahara millénaire 


Prophète. Le calife se rendit à l'évidence 
Le Mouloud était créé 

Je demande aux religieuses si elles ne 
pas génées de vivre en milieu musul- 


son 
man 
Pas du tout. Nous servons, finale- 

ment, le même Dieu. La tradition veut que 
le Prophète soit né, entre 570 et 580, à 
La Mecque, d'Amina, dont le mari, Abdal- 
h, mourut avant que l'enfant naquit 


Voici les mâles 


Abd el-Mottalib 
e petit Mahomet et qui eut la 
sa grandiose destinée par un 
sur le dos de l'enfant poussait un 
arbre dont la cime touchait au ciel et dont 
s'étendaient vers l'est et 
tandis qu'il était baigné d'une 
umiére soixante-dix fois (sic) plus écla- 


ıt le grand-pèr 
élation de 


эпде 


les rameaux 


ouest 


bès et sassoient au pied d’un énorme figu. 


tante que 
le Proph 


l'idolâtrie en 


Pourquoi 


Varchang 
La fêt 
lorsque 
adouci. F 
fête, en 
pied d 
homm 


bu 


elle du soleil 
ète reçut de 
ion de sa missi 

mposant 

е Gabrie 

ommence 
mme 
ahissent 


iomphe 


)ieu 


décharges dirigées vers le 


sol soulèvent un 


nuage de poussière et de fumée bleue 
derrière lequel isparaissent un 
instant. La fête es mencée. À ce signa 
a foule, qu se ла le sa 

D stridents di t À 


Les vieillards 
poursuivent leur ronde 


hasardeux de décrypter les légendes saha- 


rien 


peu précis á ce sujet 
m 
lointaines 


hu 


intéressés eux-mêmes sont 


non par souci d'éso- 


e, mais par ignorance des origines 


aut-il 


Peut-êtr 
ipaisée 
Peut 
сіє 
munat 


de 


ces coutumes millénaires, 
voir une sorte de baptême 


e. Les luttes tribales, aujour- 
ont été l'essentiel de leur 

tre aussi la fête solennelle 
t-elle l’occasion de faire 
lement les nouveau-nés dans 


ise du diner, le cercle des 


rétrécit comme une 


un signal mystérieux, 
fou attend le moins 
1es partent en même temps 
pprouve, applaudit, rit, ga 

excitation. La tension monte. 
oursuivent leur ronde ашош 
ut le monde est heureux. Й 


6 


oasis est imprégnée par l'odeur de la poudre 


à part quelques bébés, effrayés par tant de 
bruit, qui pleurent à gorge déployée 

Ma religicuse-cicerone est gagnée, elle 
aussi, par cette joie générale 

C'est beau comme esprit. Aujour- 

d'hui, il n’y a plus ni riches ni pauvres. 
Tous communient dans le même bonheur. 
Nous en faisons l’heureuse remarque 
chaque année 

Les coups de feu vont continuer jusque 
tard dans la nuit. Après une brève inter- 
ruption, ils reprennent à l’aube. Toujours 
le même cérémonial, puis acteurs et spec- 
tateurs font le tour de la palmeraie, s'arré- 
tant à certains endroits, comme s'il s’agis- 
sait d'une exorcisation 

L'oasis tout entière finit par être impré- 
gnée de l'odeur de la poudre. La pétarade 
aura duré vingt-quatre heures. Tandis que 


Beni-Abbès recouvre son calme, je monte 
dans le car qui me conduira à Ad 

Demain, les femmes retrouveront leur 
métier à tisser, les hommes leur petit 


jardin, leurs palmiers-dattiers et leurs 
parties de dominos ou leurs interminables 
palabres 

De Beni-Abbés à Adrar, une bonne 
route asphaltée. A la lumière du clair 
de lune, le Sahara prend des formes et 
des teintes d’un autre monde. Halte vers 
minuit dans un ksar. Repas et repos dans 
l'unique restaurant de ce petit village à 
moitié détruit par les inondations de 
l'hiver. 


Un fou en extase 


On repart. Ragaillardi sans doute par 
la pause, un voyageur se met à chanter au 
fond du car, Mon voisin, un jeune Noir 


qui lit un magazine français, me dit en 
souriant 
C'est un fou 
Bien vrai! Grand, maigre, le « fou » 
se met à déambuler dans le car en caressant 


4 Une porte de la villo, 
Timimoun, bâtie 
sur le ressaut 
septentrional du 
Tademaït, est séparée 
des grandes dunes 
par la palmeraie et 
la sebkha. C'est un 
important marché de 
dattes, de grains et 
de couvertures tissées. 


quelques têtes. J”y passe comme les autres 
mais je me retrouve, en plus, couronné par 
un chapelet. Le fou est en extase devant 
moi. Je veux lui rendre le chapelet, il 
refuse obstinément, se prosterne et s'em- 
pare de mes chevilles en psalmodiant des 
prières. 

Mon 
étrange : 

Il vous a pris pour un prophète. 

Les autres voyageurs, qui n’ont pas été 
touchés par la grâce, désirent poursuivre 
leur voyage en paix. Quatre d'entre eux 
s'emparent de l’illuminé et le ramènent au 
fond du саг... où il ne tarde pas à s’endor- 
mir du sommeil du juste. 

Adrar, terminus. La route goudronnée 
s'arrête là. П est 3 heures du matin. Je 
rejoins l'unique hôtel situé Sur 4а grand- 
place. La lune a disparu. Les maisons ne 
sont que des cubes aveugles, massifs et 
noirs dans la lueur blafarde du petit jour 
En quelques minutes, l'oasis sera baignée 
de soleil, De ma fenêtre, je découvre Adrar 
sa surprenante esplanade au centre 
de laquelle jaillit une fontaine. Les bâti- 
ments sont rouges... J'approche du terme 
de mon voyage 

Nomades tirant chèvres et moutons, 
jardiniers transportant fruits et légumes, 
ont envahi la place du marché. Les denrées 
me paraissent pauvres et plus très fraîches 
Ces gens accroupis devant un cône de 
lattes sèches, des oranges fripées ou deux 
!), le tout enveloppé dans un 
sable, trouveront-ils acqué- 


voisin m'explique cette scène 


avec 


betteraves 


épais vent 
reurs 

En route enfin pour Timimoun. 250 kilo- 
mètres de piste; celle qui pénètre au Mali. 


4 Au petit village de Saint-Joseph, à deux kilomètres 


d'El-Goléa, le tombeau contenant les restes du 
P. de Foucauld, ramenés du Hoggar le 26 avril 1929. 


Timimoun : dans le à 
vieux ksar 
pittoresque, une 
passerelle relie deux 
maisons. La charpente 
est faite de trones 
de palmier ; les 
garde-fous sont en 
pains de terre 
séchée. Ici, c'est 
déjà l'Afrique noire. 


Le choc! Sous le ciel bleu, tout est rouge. 
Un rouge pesant, obsédant, incroyable. 
Je nage en plein délire. Oui, les amis qui 
m'ont conseillé ce voyage avaient raison 
Ce spectacle doit être unique au monde 
Les constructions de style soudanais, le 
sol, tout est rouge. On se surprend à lever 
la tête vers le ciel bleu pour échapper à 
tout ce rouge. Je pense à Paul Claude 
« Le rouge et le bleu côte à côte me don 


nent une furieuse envie de crier. » Dans 
ce cas, s'il avait visité Timimoun, il serait 
devenu fou. 

Une seule tache blanche, su place 
centrale : un marabout. Elle provoque 
fugitivement en moi la réminiscence patri 
tique du bleu-blanc-rouge 

Étrange Timimoun! ( plus l'A 
rie. C'est le Sahara millénaire, mystérieux 
intemporel. C'est le désert que hanter 
des nomades à la recherche d'on ne sai 
trop quoi, Ils sillo; nlassablemer 
lieux où il n je tant d 
mouvement 

Timimoun st dı frique nc 
une étape autour nt d’eau, ur 
ancien marché d à 
éternel d'échange e, une 
escale dans la mer 


en un étonnant va-et-vient. Caravanes 
et camions ne cessent de s'entrecroiser. 
Timimoun m’apparaît comme un carre- 
four fantasmagorique de deux continents. 
Un gamin noir d'une douzaine d'années 
s'est planté devant moi avec un franc 
sourire 
Je suis le syndicat d'initiative. Je 
m'appelle Mohamed. 
En quelques phrases, Mohamed me 
prouve qu'il est intelligent, facétieux et 


instruit. Il parle très bien français. Nous 
visitons ensemble la palmeraie. Que le 
avoir est pittoresque! Une vingtaine 
d'hommes et de femme ous noir 
siétinent le linge sur de es polies 
hantant. La civilisation blanche serait 
sien loin si des paquets bariolés de lessive 
1 ient que les technocrates ont 
Jans les coins les plus reculés. Quel peuple 
X happe Trou t пёте 
e rniers Bochimans ne 
m'étonne as outr sure 

Moham 1 aulicie 

in dispositif qui assure 
y п de 

En effet, le peigne est une constructior 

vasse arge avec des arcades rappelant 


les dents d'un peigne. Cette construction 
enjambe un canal principal d’où partent 
des canaux secondaires. Chacun d'eux, 
grâce à un écartement différent des dents 
du « peigne », reçoit une quantité d'eau 
plus ou moins grande proportionnée à la 
superficie des jardins auxquels elle est 
destinée. 

Mohamed précise : 

— Les conduites souterraines s'appel- 
lent des foggaras. Un homme peut tenir 
debout dans ces galeries. Certaines ont 
plusieurs kilomètres de longueur. Ces 
puits que vous voyez à peu prés tous les 
dix mètres suivent les galeries. C'est par 
là que les ouvriers ont rejeté la terre quand 
ils creusaient les galeries. Maintenant, ces 
puits servent au curage et à l'entretien. 


Le pays de 
l'obsession 


Nous arrivons au ksar, qui est un dédale 
incroyable de ruelles enfourchées par des 
passerelles reliant les maisons entre elles 
et de passages couverts permettant aux 
femmes de se visiter sans être vues, Les 
passerelles sont faites d'un simple tronc de 
palmier habillé de terre en forme de garde- 
fou. Les maisons présentent l'aspect de 
blocs massifs sans ouverture. Proprement 
inhumaines. 

Et toujours, et 
obsessionnel! 

Mon « syndicat d'initiative » m'annonce 
la prochaine fête des Drapeaux : 

- Elle a lieu une semaine après le 
Mouloud. Toutes les zaouias (établisse 
ments religieux d'enseignement) de la 
région y participent 

Cette fête demeurera pour moi un mys- 
tére, mais quelle couleur locale! Le jour 
venu, pour raison de religiosité ou de 
simple curiosité, l'affluence à Timimoun 
est immense. Les gens sont venus à pied, 
à dos d’âne, à bicyclette, en voiture, en 
car, en camion. 

Flûtes et tam-tams rythment les chants 
des porte-drapeau. Je remarque des casta» 
gnettes en fer dont les bouts sont évasés 
comme des cuillers plates. Leur son métal- 
lique, aigre, sec, finit par donner envie de 
danser. Décidément, Timimoun est le 
pays де l’obsession 

La fête se célèbre à près d'une lieue de 
dans un immense cirque naturel, 
La foule, drainée par les acteurs qui dan- 
ent, chantent, psalmodient le Coran ou 


partout, ce rouge 


oasis 


tirent des coups de fusil dans le sable, 

ébranle. Semblant sortir du sable, des 

gens surgissent de partout, au sommet des 
june joignent au cortége. 

ieu de rendez-vous est déjà noir de 

monde. E là que, dans le lointain, 

apparait une autre procession précédée, 

lle aussi, de drapeaux tricolores, de chan- 

de tireurs. Quand les deux groupes 

с rejoignent, les drapeaux se mélangent 


t s'agitent en un simulacre de combat. Un 


е eux restera au centre Че 


ène, triomphant, tandis que les autres P 
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La fête des Drapeaux, qui a lieu chaque année, une semaine après le Mouloud. Tous les établissements 
des lieux inhumains religieux ‘d'enseignement de la région de Timimoun y participent. Ci-dessous : une ruelle du vieux ksar. 


à la fascinante beauté 


moment où l’année 1961 s'achéve, 
a А la situation de la V* République 
Ze apparaît toujours comme précaire, 
Certes, les motifs de satisfaction ne man- 
quent pas. Au cours des voyages du chef 
de l'État en province, l'accueil reste cha- 
leureux. Au pouvoir depuis 1 080 jours, 
le gouvernement Debré vient de battre le 
record de longévité détenu par le cabinet 
Waldeck-Rousseau sous la III“. La stabi- 
lité ‘politique рагай donc assurée. Le 
redressement économique se poursuit et 
la balance des comptes reste favorable. 
Enfin, la France retrouve une diplomatie 
indépendante. [ 

Le malaise n’en est pas moins réel et les 
critiques qui émanent des syndicats. des 
formations politiques, à l'exclusion natu- 
rellement de l'U.N.R., montrent que le 
parti « de la hargne, de la rogne et de la 
grogne » gagne sans cesse du terrai 
Quelles sont les origines de ce malaise qui 


4 « La France зай où elle en est, ce qu'elle vaut et ce 
qu'elle veut », déclare de Gaulle en commençant son 
discours de fin d'année, discours qui, une fois de plus, 
n'apportera que déceptions aux partis politiques. 


affecte de larges couches sociales et même 
les groupes de la majorité, comme les 
indépendants ou le M.R.P.? 

П y a d’abord la politique extérieure. 
L'affaire de Bizerte, les débats à l'O.N.U,, 
qui ont renforcé l'isolement de la 
France, et surtout la politique indépen- 
dante à l’égard de 1'O.T.A.N, et де Еш 
торе mécontentent nombre d'Européens 
convaineus. Mais c'est surtout dans le 
domaine social que impatience est la 
plus vive. Si on constate une certaine 
détente sur le front paysan, les premiers 
jours de décembre ont encore été marqués: 
par de nouvelles grèves dans les services 
publics et la conférence de presse du рге- 
mier ministre sur les problèmes écono» 
miques a déçu. Les syndicats constatent 
le refus du « dialogue » et trouvent larges 
ment insuffisante une augmentation des 
salaires limitée à 2,25 %, 

П y a encore le malaise politique provo- 
qué par le caractère hybride du régime, 


mi-présidentiel, mi-parlementaire, et par 
les maladresses du premier ministre. Pour 
nombre d'observateurs, la stabilité gou- 
ernementale est un mythe. Sur 27 mem» 
res de la première équipe Debré, 16 seu» 
ement sont encore en place. Alors que, 


а IV* République, les gouvernements 


mais les ministres restaient, 


ou! République, les ministres 
e gouvernement demeure 
sion des débats sur le bud- 
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TIMIMOUN 


ane cue du vieux ksar: 


Б 1А FRANCE GRONDE 


Guy Mollet gifle alors un député U.N.R. qui a eu le malheur d'évoqu 


Suite de la page 2965) 


get de 1962 que le mécontentement éclate 
à l’Assemblée. La perspective de nouveaux 
impôts n'est pas étrangère à la fronde qui 
se manifeste. Un des chefs de file des 
indépendants, Courant, déclare : « Sans 
enthousiasme, un certain nombre de mes 
amis indépendants voteront le budget. Il 
faut que la situation soit bien grave pour 
que nous acceptions de faire un geste, 


En août : débats ъ 
sur Bizerto à 
O.N.U. 32 
États africains 
et asiatiques, 
ainsi que la 
Yougoslavie, ont 
déposé une 
résolution 
assurant que 
«cla présence des 
troupes françaises 
өп Tunisie met 
өп dange la paix 
et la sécurité 
internationales » 
Dans les coulisses, 
les Algériens 

s'activent 


Après le « clash » > 
de juillet, 
les familles des 
militaires basés 
à Bizerte 
rentrant en France. 
Les canons se 
sont tus. Los 
incidents qui ont 
provoqué les 
violents et 
meurtriers combats 
se sont soldés 
par un modus 
этеп! provisoire 
Mais la question 
de l'avenir 
de la base 
reste en suspens. 


Baumgartner donne à Pinay l'occasion de 
décocher la flèche du Parthe. Le ministre 
des Finances ne doit-il pas « subir les 
décisions de la majorité ou la personnalité 
du chef de l'État »? 

Mais il est, en réalité, un problème 
perpétuellement sous-jacent, lancinant, qui 
contribue á la dégradation du climat. 
C'est, encore une fois et toujours, l'Algé- 
rie. Après sept années de guerre et alors 


de ГО.А.5. déclenchée non seulement en 
Algérie, mais en France. 

De fait, dans la métropole même, le 
stade des escarmouches semble dépassé. 
L’O.A.S. frappe durement et choisit ses 
objectifs. Des postes émetteurs de la R.T.F. 
sont endommagés. Une bombe explose 
dans le hall du journal France-Soir, à 
une heure d’affluence. 

Les vols d'armes se multiplient dans 
les camps militaires et l’on parle de déser- 
tions dans l’armée. Malgré le procès du 
capitaine Souètre, auteur d'un maquis 
« Algérie française », ou le procès de 
« plastiqueurs » devant la cour de Riom, 
la répression du gouvernement paraît 
hésitante et fort peu efficace. 

Dans ces conditions, les socialistes et 
les radicaux jugent l’heure favorable pour 
déposer une motion de censure et pro- 
fiter du flottement qui se manifeste même 
dans les rangs de la majorité, Ils accusent 
le gouvernement Debré d’avoir perdu 
par ses maladresses, sa faiblesse et ses divi- 
sions intérieures, l'autorité nécessaire pour 
faire face aux menaces qui pèsent sur la 
République. Pour le Populaire, les socia- 
listes reprochent tout au gouvernement : 
« Dans tous les domaines, la politique 
française va à vau-l'cau. » 


Les canards muets 

Le débat se déroule le 15 décembre, 
dans la meilleure tradition parlementaire. 
Les attaques les plus violentes sont lancées 
par les socialistes et les indépendants. 
Pour Leenhardt, « le problème d’aujour- 
d’hui est celui de la lutte du peuple contre 
le fascisme et la carence du gouvernement, 
qui ne fait pas son devoir à l'encontre des 
factieux. Seul, le président de la Répu- 
blique fait l’effort de désintoxication qui 
s'impose. La prétendue équipe gouverne- 
mentale semble composée de canards 
muets ». Legendre se montre aussi violent. 
Évoquant l'affaire du bazooka, il se livre 
à une allusion transparente : « Si, un jour, 
j'ai pris pour cible le général Salan, c'est 
je cette tribune... Nous sommes dans une 
sorte d'autocratie policière, ajoute-t-il, 
que l'on pourrait appeler la république 


des “barbouzes”... De plus en plus, les 
polices ont tendance à se substituer à la 
ustice, » D’autres orateurs se relaient à 
ribune et évoquent « l'O.A.S.-Mati- 
gnon-Beauva 
Au moment où l'attention commence à 
elácher, ur ent survient à point 
mmé, pour déchainer les passions 
зу Mollet flanque une magistrale paire 
gifle in député М.К. qui a eu le 
alheur d'évoquer les regrettables inci 
ents de février 1956 т: « Vous 


е tomate 
Le vacarme est 


ous 


5 regrettables incidents de février 1956 à Alger 


Ci-dessus : le France arrive à 
New York. A gauche : le sous 
marin atomique Redoutable, qui 
sera lancé en 1967, est déjà à 
l'étude. А droite : l'usine atomique 
de Saclay. En haut : Michel Debré. 
Lors de sa conférence de presse du 
4 décembre, il déclare : « Nous 
avons des ambitions car, dans le 
monde où nous vivons, il n'y a plus 
de nation, c'est-à-dire plus de li 
berté, si le peuple, dans son ensem 
ble, et chaque citoyen en parti 
culier, n'éprouvent pas le sentiment 
profond d'avoir à travailler pour 
avenir. Notre ambition a un nom 


qui se nomme : le plan de moder 


nisation économique et social 
е п, се qui пе se fait pas sans un 
télé » jent avec aire général de la 
i n F »ersonnel de la police, qui 
RG а ubliquement contre la décision 
M uche se háte alors 
кж i b 0 » alaise de police. 
pasa | 1 dis que France 
Tand Imin re le préfet 
see y ime les poli 
qui se ublica un prétexte adminis- 
des soc | итий 


> LA FRANCE GRONDE 


Bien qu'imterdite nitestato 


quelques idées fixes 


a pas moins lieu. Plus de 20 000 personnes 
se rassemblent autour de la place de la 
Bastille, mais se heurtent а un service 
d'ordre impressionnant, qui tente d'empé- 
cher la formation d’un cortège. La bruta- 
lité de certains éléments du service d'ordre 
provoque des affrontements extrêmement 
violents et on relève parmi les manifestants 
plus d’une centaine de blessés, dont une 
trentaine gravement atteints. 

Le lendemain, la presse pratiquement 
unanime dénonce l’ « inqualifiable sauva- 
gerie » des forces de police. Pour le Popu- 
laire, « le gouvernement a achevé hier 
de se déconsidérer ». Pour /e Monde, 
к l'Organisation armée secrète tue et les 
forces de l’ordre blessent grièvement 
ceux qui crient « O.A.S. assassins ». 
Le Figaro estime qu'une telle répression 
ne peut que favoriser le parti communiste. 
L'Aurore s'interroge sur « ce climat 
meute, ces coups, ces blessures, cette 
fureur fratricide au cœur de Paris. On ne 
peut y voir qu’un épisode de l’action tenace 
menée par le parti communiste pour la 
conquête de la France ». 

Le trouble est profond dans toutes les 
formations. Michel Debré est obligé de 
réconforter 1'U.N.R. à l'occasion de la 
réunion de son conseil national à Reims 
« L'un des éléments de la paix, estime- 
t-il, est la mise à la raison de ceux qui, 
sous le fallacieux et mensonger prétexte 
d’un prétendu patriotisme intransigeant 
se livrent, au lieu d'affirmer des positions 
politiques, à l'assassinat et à la subver- 
sion. » Les indépendants eux-mêmes 
avouent leur trouble. Avant de procéder 
au remplacement de Duchet, ils « condam- 
nent à la fois la violence et l'injustice, 
d’où qu’elles viennent, même et d'abord 
si elles viennent de l'État » 

Dans ces conditions, le discours du 
général de Gaulle, annoncé pour le 
29 décembre, est impatiemment attendu 
L'allocution, hautaine, classique, est dans 
a grande tradition et, au dire des exégètes, 
elle se divise en deux grandes parties 
d’abord un état, un bilan du monde et 
de la France, à la fois dramatique, au 


sens propre, et rassurant. Dès les premières 
phrases, hef État ne peut résister 
1 plaisir de e le procés, en que 
ques f les ses, de la Répu 


“sur le ton du rále ” 


dent? La grève elle-même ne tend-elle 
pas à devenir « inutile, voire anachro- 
nique »? Enfin, il y a le retournement de 
la balance des comptes, le meilleur indice 
de la prospérité économique. 

La seconde partie est une vaste fresque 
ouverte sur l’avenir, mais sur un avenir 
suspendu au règlement, au désenga 
ment en Algérie. La solution, déjà propo- 
sée, tient en une phrase : « La France 
[...] serait disposée à apporter sa coopéra- 
tion à un Etat algérien souverain et indé- 
pendant, procédant du libre suffrage de 
ses habitants, pourvu que soient garantis 
ses intérêts essentiels en échange de ce 
qu'elle fournirait. » C'est de ce règlement 
que dépendront la modernisation de 
l’armée française et la rénovation inté- 
rieure du pays. 


Une divinité 
aveugle et sourde 


Dans l’ensemble, c'est la déception. On 
a beau triturer le texte, on ne trouve rien 
de nouveau, Il n’y a pas d'amorce d’une 
nouvelle politique «sociale, pas la moindre 
annonce d'une reprise officielle de négo- 
ciations publiques avec le F.L.N. Pour 
l'Humanité, il n’y a là que du « bluff ». 
Le P.S.U. renchérit : « Le discours le plus 
creux qu'ait jamais prononcé le chef de 
l'État. Celui-ci a voulu ignorer les diffi- 
cultés croissantes que rencontre le régime 
sur le plan économique et social et esca- 
moter la menace de ГО.А.5. et de la 
guerre civile... » Pour le Populaire, le chef 
de l’État « vogue dans un univers ignorant 
de la réalité, comme une divinité aveugle 
et sourde à tout ce qui n’est pas la propre 
satisfaction de soi-même ». 

Quant aux partisans de l'Algérie fran- 
çaise, ils ne cachent pas leur fureur. Ils 
ne retiennent du discours qu'un seul pas- 
sage : le regroupement de l'armée en 
Europe et le retrait, en janvier 1962, de 
deux divisions d'Algérie et de plusieurs 
formations aériennes. Ce désengagement 
est « la plus grande capitulation de l’His- 
toire Pour Vinciguerra, le discours 

urne autour de quelques idées fixes « sur 

ton du râle », Même chez les plus modé- 


jésenchantement réel Auto- 
faction éclare le Monde. « Insuf- 
san laisse tomber Edgar Faure. 
muet déplore que le chef de l'État 


à acher sur les tombes des 


gradation de l’État, 


més ppositions, 


désarroi de 
rouble général qui 


п redressement économique réel 

Eu ve ir qı seul résultat pour 
é le Сай uloir en finir à 
Т algérienne, се H| 

ge l'âme du pays. Û 


Philippe MASSON 


Une patrouille dans Alger, 


où l'OA.S. a lancé un 
ordre de grève qui a été 
suivi par la quasi 

totalité de la population 
européenne. Ainsi, Salan 
montrait aux autorités 
l'influence qu'il avait 

sur les pieds noirs. Lui 
aussi, après tant d autres, 
cherchait à mettre өп 
pratique les trois théories 
de base de la guerre 
révolutionnaire : la 
préparation du terrain 
l'utilisation de la masse, 
la destruction totale et 
complète de l'adversaire 


E ne sont pas les événements qui 

«< s'approchentou s'éloignent, mais 

nous qui passons devant eux... » 

La guerre d'Algérie n’a été qu’une 

longue illustration de ce mot de Maurice 
Maeterlinck 


Les souvenirs du 


3 mai 1958, des bar- 
ricades de janvier 1960, du putsch d'avril 


196 onstituaient, en cet automne de 


1961, pour toutes les populations vivant en 


Algérie, sans distinction de commun: 


é, 


la trame intime de leurs réflexions, de 


leurs pensées, de leurs soucis 
L'avenir était incertain pour tous, mais 
Alger, comme toute l'Algérie, était encore 


cette ville de rêve où, plus que jamais, 


chacun voulait passionnément vivre le 
présent et évitait, autant qu'il le pouvait, 
de s'inquiéter de son devenir 

Une angoisse désabusée et souvent 
souriante planait sur la ville, où les dis- 
tractions, la vie en commun, les sorties, 
la plage. permettaient de penser le moins 
possible à tout le reste. 

Tout le reste..., c'était la guerre qui se 
poursuivait, les attentats F.L.N. qui repre- 
naient, les attentats O.A.S. qui commen- 
gaient, et et l'insécurité qui 
cheminaient sournoisement. 

Beaucoup en parlaient pour ne plus y 
penser, beaucoup y pensaient et n’en par- 
laient pas, tous avaient dans le cœur leur 


désordre 
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Une certaine joie de vivre existait encore malg 


les plages, les champs de courses, les stades, les pieds-noirs jouissaient de leur р 


coin d'anxiété permanente que leur opti- 
misme affirmé, artificiel et contradictoire 
rendait poignante. 

A côté des souvenirs vécus en 1958, 1960, 
1961, les grands événements récents, qui 
concernaient pourtant très 
l'Algérie, étaient plus ou moins plaqués 
sur le réel et restaient bien loin des préoc 


directement 


cupations courantes de la majorité de ses 
habitants. 


Les pourparlers de Melun, ди 25 au 
29 juin 1960, ceux d'Évian, du 20 mai au 
13 juin 1961, ceux de Lugrin, du 19 au 
28 juillet de méme an taient pour 
eux des histoires d'un autre monde. 

Nous venions, effectivement, d'un autre 


29 


les plastiquages, les attentats, l'avenir sombre. 


ieux trésor : le soleil... 


monde, et la contradiction crucifiante de 
l'époque résidait tout entière dans la 
conviction des Français d'Algérie que cet 
« autre monde » ne pouvait être que le 
leur tel qu’ils l'avaient construit avec leur 
expérience source de leur rêve 

J'avais lié connaissance avec le 
teur N..., dont des amis, Français ayant 
ongtemps résidé en Algérie, m'avaient dit 
е plus grand bien, et j'ai souvent ren- 
homme intelligent, honnête et 
généreux 


comme 


doc 


contré ce 
de ѕигсгої 
Issu d’une longue lignée de pieds-noirs, 
1 s'était tête de me convertir à 
ses idées exclusives sur l'Algérie 
Nous eûmes, chez lui, une lon- 


mis en 


un soir 


Sur 


et je retirai de ces р 


gue discussion en présence de quatre ou 
cinq de ses amis, sûrement tous membres 
ou sympathisants de ГО.А.5., et је 
retrouva les idées les plus en vogue dans 
l’action psychologique de naguère. 

Tout était clair, limpide et naturel, 
pour ces hommes de bonne volonté, dont 
certains avaient été choisis à dessein parmi 
le personnel ouvrier d’une usine voisine : 
l'Algérie, c'est la France. 

Et on m'expliqua effectivement, à grand 
renfort de preuves historiques, ce que 
c'était que la France, où était son devoir 
et comment elle était en train de renier son 
passé, 

Tous mes arguments étaient retournés 
avec une superbe maîtrise et, je veux le 
croire, avec une égale bonne foi.. 

Jusqu'au moment où je dis à mes inter- 
locuteurs qu’ils me paraissaient confondre 
la France avec l’idée qu’ils se faisaient de 
l'Algérie et où je leur demandai au nom 
de quoi ils pouvaient juger des dizaines de 
millions d'hommes et de femmes avec une 
telle sévérité. 


Voyage а « adaptation > 


Je m'attendais á des réponses précises, 
à l'évocation de souvenirs, au rappel 
d'expériences, à des arguments faisant 
appel à une connaissance directe de notre 
pays, à des choses vécues. 

Rien de tout cela ne se produisit et je 
compris pourquoi quand j'appris que, sur 
mes quatre ou cinq interlocuteurs, aucun 
n'avait jamais franchi la Méditerranée. 

Notre malheur, c'était bien que nous ne 
parlions pas des mêmes choses. 

L'évolution vers la guérilla et l'insurrec- 
tion fut insensible et, vers le mois de 
novembre 1961, beaucoup de personnes 
résidant en Algérie pouvaient encore 
penser que le calme reviendrait sans que 
la situation devint intolérable 

Les principaux attentats étaient montés 
en épingle car ils étaient relativement 
peu nombreux, et la population pouvait se 
réjouir ou s'indigner mais ne se considérait 
pas comme concernée par des violences 
qui ne la touchaient pas directement 

Le temps viendra vite où les attentats 
seront si nombreux qu’on ne pourra même 
pas en tenir un compte exact. 

C'est vers la fin de cette période, encore 
relativement calme, lété 1961 passé, que 
je pris mes fonctions à Alger 

Avant d'être installé, en décembre, je 
fis un voyage d’ « adaptation » qui me 
permit de prendre contact avec le délégué 
général et quelques-uns de mes futurs 
interlocuteurs ou collaborateurs. 

L'inquiétude s'installait déjà sérieuse- 
ment dans les esprits : la préfecture de 
police était le point de convergence de 
toutes les informations civiles ou militaires 
et il était facile de conclure que l’on ne 
s'orientait pas vers l’apaisement 


« La Résistance 0.AS. ne se réclame pas de la haine symbolisée par le 1°' novembre, mais de la fraternité du 
» Pourtant, le sang coulera et entre les deux communautés se creusera un fossé impossible à combler. 
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Dans la population, cette inquiétude 
était bien moins visible. 

Je m'employai à parler autant que pos- 
sible avec les gens que je pouvais rencon 
trer dans les lieux publics, au restaurant, 


dans la rue, et je retirai de ces premiers 


contacts l'impression attristante d'une 
immense inconscience 

La conversation était plus aisée chez 
les quelques amis qui me reçurent, mais 
je fus surpris et accablé de les sentir 


quelquefois joyeux, optimistes, sûrs d'eux 


promettant de m'aider, quand ils le pour 
raient, malgré les fonctions dont j'étais 
investi et qui, en tout état de cause, ne 


débouchaient, selon eux, sur rien 


On se plaignait des contrôles de police, 
des impôts, des plastiquages, mais tout 
cela était considéré comme provisoire et 
surajouté à une situation qui évoluerait 
fatalement vers le retour au passé 

Après mon séjour de novembre 1961 
la prise de fonctions officielle eut lieu le 
10 décembre. Notre arrivée, le 9 au soir 
fut bien triste. Nous fûmes accueillis 
par le secrétaire général, dans un aéroport 
maussade et obscur. Ce qui était frappant 


pour moi, c'est qu'en dehors de lui tous 
les gens avaient l’air absents, préoccupés 
faussement indifférents. 


J'avais quitté les Ardennes la veille et 
je n'étais pas près d'oublier les satisfac- 


niers contacts l'impression attristante d'une immense inconscience” 


tions « de métier » que j'avais eues dans 
ce département ni la solidarité à toute 
épreuve des populations habituées de 
longue date aux sacrifices, ni la fidélité 
des amis que j'y laissais. 

Le contraste était frappant. 

Alors que, quelques semaines aupara- 
vant, j'étais arrivé en simple touriste, en 
plein jour il est vrai, sans la moindre 
impression de malaise, je me trouvai, ce 
soir-là, bien qu'investi de fonctions offi- 
cielles, presque encouragé à me cacher 
par l'attitude même de ceux qui m'atten- 
daient et dont le soulagement fut visible 
quand j'eus atteint la Voiture sans inci- 
dent. 

Je découvrais ainsi dès mon arrivée, 
plus qu’à mon précédent voyage, le climat 
d'insécurité qui m'obligerait à m'adapter 
à une mission, à un environnement, à des 
tâches qui n'avaient que de lointains 
rapports avec tout ce que je venais de 
quitter. 

Mon arrivée à la villa, inoccupée depuis 
assez longtemps, me rendit, malgré tout, 
sérénité et optimisme. 

L'accueil du personnel stylé et apparem- 
ment heureux de me voir fut chaud et 
réconfortant. 


Un collaborateur 
de choix 


Le secrétaire général me demanda si 
je comptais occuper les lieux ou me replier 
au palais d'Été où était cantonné, en 
permanence, un escadron de gendarmerie 
mobile. 

Quant à lui, il habitait, par nécessité de 
service, à la préfecture d'Alger et il ne 
pouvait être question de me replier en 
arrivant! 

Le contact fut bon dès l'abord. J'ai pu 
apprécier, par la suite, la sérénité, le 
calme et aussi le courage et l'absolue 
loyauté de ce collaborateur de choix, 
surtout le jour où il faillit perdre la vie 
dans un attentat au plastic, à son domicile, 
attentat qui ne provoqua aucun change- 
ment dans son comportement. 

П fallut quelques jours pour prendre 
contact avec les autorités, avec tous mes 
collaborateurs et chefs de service, surtout 
avec le général commandant la zone Alger- 
Sahel, adjoint militaire du préfet de police, 
ainsi qu'avec les principaux officiers qui 
Pentouraient 

Ce n'est que vers le 10 janvier 1962 que 
j'eus fait le tour de « mon domaine » et 
commengai á tenter d'avoir une opinion 
sur ce que j'étais venu faire là. J'avangai 
à pas comptés dans ce labyrinthe nouveau. 

A Alger (comme à Oran), le contexte 
même de la création, en 1961, peu avant le 
putsch d'avril, de la préfecture de police, 
réplique presque exacte de la préfecture 
de police de Paris, était, dans l'esprit de 
la population, une indication sur les mis- 
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ALGER : UN PRÉFET. 


La fièvre, la terreur, 
l'absurde s'installent à 
Alger, où '0.А$. s'or- 
ganise. Cécontre : des 
hommes-grenouilles au 
travail dans le port 
lis ont pour mission 
d'inspecter la coque 
des navires à l'ancre. 
A l'Amirauté, en effet, 
on craint que des 
commandos DAS. пе 
viennent poser des 
nes sur la coque des 
bateaux mouillés dans 
la rade, Ci-dessous 

la rue Michelet, le jour 
de la grève ordonnée 
par l'OAS. : sur les 
trottoirs de la ville, les 
ordures — s'entassent. 


sions qu'aurait à assumer son titulaire. 

On ne pouvait que constater que 1'Algé- 
rie française était désormais un rêve irréa- 
lisable, une aspiration légitime, un besoin 
éminemment respectable et compréhen- 
sible, mais qui se heurtait de façon irré- 
ersible à la réalité. 

Tous mes collaborateurs en 
convaincus. 

Un mois avait suffi pour étayer cette 
conviction — qui était loin d'avoir la 
même force à mon arrivée mais cela 
ne changeait rien à ma détermination de 
rester dans les strictes limites de ma 
mission mettre en cause d'aucune 
manière les opinions des uns ou des autres 


étaient 


sans 


et de n'intervenir que dans la mesure où 
leurs manifestations mettraient l’ordre 
en péril. 

Cette mission consistait précisément, 
dès le départ, à replacer ou à maintenir 
entre les mains de l'autorité civile la 
totalité des responsabilités et des moyens 
relatifs au maintien de l'ordre 

Depuis un an, l'opinion était sensibi 
lisée à tout cela et, pour les Français 
d Algérie, il y avait dans cette évolution 
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quelque chose qui choquait le souvenir 
encore présent de leurs élans de naguère. 

Les grandes manifestations du 
13 mai 1958, l'affaire plus récente des bar- 
ricades et le putsch avaient laissé dans 
leurs esprits la nostalgie — venue des 
origines — de la fusion intime entre eux 
et l’armée. 

La situation évoluait sous leurs yeux et 
le préfet de police incarnait plus ou moins 
un revirement que la loyauté d’un nombre 
de militaires de plus en plus grand rendait 
de jour en jour plus sensible 


Contrôle à l'entrée » 
d'Alger. Généralement, on 
admet que les bouclages 
permettent de déceler 
8 à 13% de personnes 
compromises, tandis que les 
opérations plus localisées 
faites sur renseignement 
dépassent les 15%, pour 
arriver à 80 ou 100% 
lorsque les renseignements 
sont vraiment bons. 


Da 
э» 


11 devint vite clair que, quels que fussent 
mes efforts d'objectivité et quel que dût 
étre mon comportement en présence des 
événements, les jeux étaient faits : le pré- 
fet de police ne pouvait étre qu'un des 
leurs qui les avait trahis pour mieux les 
combattre, ou, ce qui revenait au méme, 
qu'un envoyé en mission de leurs « enne- 
mis ». 

Du côté de la zone autonome et du 
F.L.N., l'analyse était comparable, mais 
en sens opposé : comment s'étonner que 
ceux qui avaient surtout connu les mili- 
taires dans la guerre missent leur confiance 
dans les civils voués à la faire cesser? Ce 
sentiment, naturel, se manifesta très tôt. 


Interdic: оп de séjour 


Quoi qu'il en soit, la nouvelle préfec- 
ture, née moins de dix mois à peine avant 
mon arrivée, était rapidement entrée 
dans les mœurs. 

Elle avait, il faut le dire, à connaître 
des affaires sur lesquelles la population 
est habituellement le plus sensibilisée, 
auxquelles s'ajoutaient celles introduites 
par l’état d'urgence. Ses activités concer- 
naient tout le monde, sans distinction de 
classe sociale, d'appartenance idéologique 
ou de statut de citoyen, car elle n’était là 
que pour faire appliquer uniformément 
la loi. 

Réglementation du commerce et des 
transports, interdiction de séjour, presse, 
assignations à résidence, expulsions de 
locataires, contrôle des arrêtés munici- 
paux, armes, réglementation des débits 
de boissons, mœurs, manifestations pu- 
bliques, spectacles, affaires pénitentiaires, 
police des étrangers, recherches dans 
l'intérêt des familles, naturalisations, ser- 
vice automobile, cartes grises et permis de 
conduire, identité et circulation des per- 
sonnes, passeports, autorisations de 
voyage, protection civile, direction et 
contrôle des services de police de toute 
sorte..., et j'en passe, étaient l’occasion de 
contacts très nombreux avec tous les 


publics, qui me permettaient de prendre 
la mesure exacte de la densité des irréduc- 
tibles et de ne pas oublier les autres, qui 
formaient l'écrasante majorité. 

Dès la fin de janvier, j'avais été amené 


à attirer, de façon très précise, l’attention 
des autorités supérieures sur notre manque 
de moyens. Cette préoccupation subsista 
jusqu’à la fin et aucune solution satisfai- 
sante ne put être trouvée. 

Une augmentation importante des effec- 
tifs dont je disposais eût été salutaire, 
simplement parce qu'il serait devenu pos- 
sible de quadriller les quartiers qui ne 
Vétaient pas, de garder plus de points 
sensibles et de faire de la prévention de 
façon beaucoup plus efficace. 

J'ai mis longtemps à comprendre qu'il 
ne pouvait en être autrement et que les 
efforts incessants des chefs civils et mili- 
taires ne pourraient donner que des résul- 
tats hors de proportion avec nos demandes, 
même les plus modestes. 

C'est que, d'une part, les cicatrices de 
1958, 1960 et 1961 étaient encore dou- 
loureuses, et notamment on ne pouvait 


faire intervenir indistinctement tous les 
militaires n'importe où et n'importe 
comment 


Des raisons insc: 
dans les faits 


D'autre part, si les forces françaises 
stationnées en Algérie étaient suffisantes 
en nombre, elles étaient, en général, peu 
adaptées aux nouvelles tâches que nous 
comptions leur assigner. 

Enfin, les militaires craignaient toujours 
un affrontement possible entre les commu- 
nautés et ils ne voulaient pas noyer les 
unités dans la population des villes, au 
risque d'être démunis en cas de crise 
grave. 

Nous nous sommes rendus — quelque- 
fois après coup — à ces raisons, qui étaient 
inscrites dans les faits. 

Et il faut bien reconnaître que les forces 
militaires de troisième catégorie (armée 
active et contingent) sont instruites pour 
la guerre et non pour le maintien de l’ordre 
et que cette analyse doit éclairer, aujour- 
d'hui comme il y a dix ans, toutes les 
contestations sur ce sujet 

Ainsi les moyens réellement utilisables 
étaient-ils souvent insuffisants, encore 
fallait-il en doubler certains. 

On ne pouvait les doubler 


tous et la 


preuve se faisait au fil des semaines que 


Ci-dessus : 


la gare d'Alger le jour de la grève. Silence et immobilité. C/-dessous : la préfecture de police de nuit. 


Cette préfecture, organisée pratiquement comme celle de Paris, avait été créée avant le putsch d'avril 1961. 


la solution était plus politique que tech- 
nique. 

Il ne faut pas s'étonner qu'on en soit 
arrivé naturellement à la conclusion pr: 
matique que, lorsqu'on veut que prenne 
fin une guerre gagnée qui se prolonge dans 
la guérilla, le moyen le plus simple et le 
plus efficace. c'est de faire la paix avec 
ceux contre qui l’on se bat 

Le maintien de l’ordre concernait tout 


le monde 

Je m'étais efforcé, surtout au début et 
quand j’en avais le loisir, malgré la rigueur 
des temps, de persuader certains hé 


tants 
que tout acte de police, quel qu’il soit, est 
société 
policée est une société civilisée et que la 
véritable police ne peut être que positiv 
en ce sens qu’elle se propose comme but ‹ 
permettre au maximum d'individus de 


un acte de civilisation, qu'une 


jouir du maximum de libertés, alors que 
l'interdiction quelle qu’elle soit est essen- 
tiellement négative et n’est que le moyen 
d'éviter les excès des fous, des plus forts 
ou des moins scrupuleux. 

Je dois dire que cette définition ouverte 
de la « police » n’était pas du goût de tout 
le monde 

Pour nous, l’ordre public, c'était l'appli- 
cation de la loi... et le malentendu avec 
ceux qui ne l'entendaient pas ainsi пе 
pouvait déboucher que sur la désolation 
générale. C'est bien ce qui est arrivé. 

Le mot de Maeterlinck m'est souvent 
venu à l'esprit tout au long des mois qui 
ynt suivi les événements restés 


sont 


imperturbables et les hommes ont 
eux 


continué de passer devant 


prendre pour bâtir », telle est la 

devise de cette école créée en 1957 
à Issoire, dans le Puy-de-Dôme, sous 
l'impulsion du ministre résidant et par le 
biais du Service de formation de la jeunesse 
d'Algérie, 

Une mission : former très rapidement 
(six mois) de jeunes Algériens, capables, 
dès le retour en Algérie, d'encadrer, de 
diriger, de conseiller, au sein des S.A.S. 
des foyers de jeunes, voire des foyers spor- 
tifs, la jeunesse désœuvrée qui submerge 
les quartiers des villes et les douars de ces 
départements français. 

Des chefs. Au service des jeunes, le 
général Dunoyer de Segonzac, tout près 
du G.G, à Alger. A Issoire, des chefs de 
corps du grade de capitaine — Lemaire, 
Frehis — apportent l'organisation et le 
prestige de leur arme : la légion. La foi qui 
les anime est celle d'officiers ayant connu 
la guerre subversive en Indochine, puis en 
Algérie. 

Des moyens. Le plan de Constantine 
pourvoit aux finances. А titre indicatif, 
lorsque Tsiranana vient en visite au centre 
et qu'il se fait présenter la facture, en 
vue d'une création identique à Madagas- 
car, le chiffre de 300 millions est avancé 

Le quartier de Bange est un merveilleux 
cadre pour implanter dans cette Auvergne 
rude et hospitalière de jeunes Algériens 
qui peuvent croire que le sol de France 


« ©) кеш, pour comprendre — Com- 


2976 


ressemble en totalité aux bidonvilles de 
nos grandes cités. 

L'encadrement de l'école est á base de 
volontaires : officiers d'active de toute 
armée et de toute arme. Lieutenants, capi- 
taines, enscignes, officiers des équipages 
ou de l’armée de l’air encadrent, au fil des 
années, de 1957 а 1961, des brigades de 
150 à 170 élèves. 

Est-il nécessaire de répéter qu’ils aiment 
commander, guider les jeunes? C'est le 
propre du métier des armes. 


L'esprit « bouton » 
disparaît 


Nous voyons ainsi dans cette école, des 
unités commandées par les binômes artil- 
leur-marin, aviateur-cavalier, fantassin- 
marin. L'esprit « bouton » disparaît; 
chacun est conscient du résultat à obtenir. 
On y trouve aussi des officiers de réserve, 
européens pour la plupart 

Chaque aspirant ou sous-lieutenant se 
voit confier 10 à 15 élèves. Ces officiers 
sont volontaires, ayant presque tous acquis 
dans le civil une formation les conduisant 
naturellement mouvements de 
jeunes (dirigeants de foyer de jeunesse, 
anciens scouts, éclaireurs, quelques sémi- 
naristes, etc.) 

Certains qui se figurent qu'Issoire est 
une maison de repos sont invités à aller 


vers les 


JEUNES 


< Issoire : vue aérienne. Dans le cadre merveilleux 


et sauvage des montagnes d'Auvergne, les 

jeunes stagiaires algériens ont de la France une 
image belle et sereine qui tranche sur celle, 
déprimante, des bidonvilles, plaies des grandes cités. 


voir comment se commande une section 
dans les djebels (train de 13 h 30 en gare 
d'Issoire vía Sainte-Marthe!). 

On trouve aussi des officiers d'active 
musulmans, lesquels, jusqu'à la dissolu- 
tion du centre, restent les conseillers pré- 
cieux et compétents des commandants de 
brigade. Lieutenants, issus de Saint- 
Maixent pour la plupart, ils feront souche 
en métropole. 

Je retrouverai un de ceux qui n’ont pas 
opté pour la France en 1962 à la tête d’une 
école-foyer de jeunes à Belcourt, pendant 
qu’au mois de mai A.L.N.-gendarmes- 
militaires-O.A.S, s'ingéniaient а brouiller 
les cartes. 

Quelle est l’origine des futurs moniteurs 
de jeunesse? Certains diront que la pre- 
mière promotion a fait appel à des volon- 
taires d'office. Ce qui est certain c'est que, 
dés le début de 1958, les parents incitaient 


< leurs enfants à venir à Issoire. Échapper à 


VA.L.N. peut-être, apprendre quelque 
chose de nouveau sûrement. Mes volon- 
taires viennent de tous les villages, des 
villes, recrutés par l’armée et les civils 
proches d'elle. Ainsi, de 1957 à 1959, nous 
commandons à des jeunes Kabyles et des 
jeunes Arabes. En 1960 et 1961, nous 
recrutons en métropole la moitié de 
l'effectif, engagés ou du contingent. 

Il n’est tenu aucun compte des origines 
sociales ou politiques des jeunes Algériens. 
Certains, au fil du stage, nous déclarent, 
au cours de discussions, avoir fait un séjour 
dans PA.L.N., puis, ayant opté pour la 
France, se dévouent sans compter à leur 
nouvelle mission. J'ai en mémoire lhis- 
toire d’un élève m'expliquant comment il 
faisait pour couper les nez lors des sanc- 
tions appliquées aux fumeurs des maquis... 

Des niveaux d'instruction excellents, 
quelquefois moins bons, des illettrés. 

11 faut former des moniteurs avec cette 
manne. Nous adaptons notre système 
d'instruction à chaque groupe. Des séances 
d'alphabétisation du niveau élémentaire 
sont organisées et la joie d’un sous-lieu- 
tenant m'apportant une lettre d'un de ses 
anciens — nomade du Sahara — m'est 
restée comme un agréable souvenir. 

L'arrivée de jeunes métropolitains ap- 
porte, en 1960, une dynamique quelque 
peu différente. Ceux-ci, bien éduqués dans 
les mouvements de jeunesse, ont certaines 
difficultés d'intégration. Is doivent vivre 
en contact, en chambrée, en réfectoire, 
dans les salles de cours. Le modelage se 
poursuit au long des six mois et chacun 


CADRES POUR І ALGERIE 


<LeCEMJA 


jeunesse d'Algérie) 

à Issoire, dans le 
Puy-de-Dôme. lla 
pour devise : « Savoir 
pour comprendre, 
comprendre 

pour bâtir. » 
L'encadrement de 
l'école est à base 

de volontaires. 


Fête folklorique à 
Nantes, où se trouve 
un centre de 
tormation pour 

les jeunes filles, 
similaire à celui 
créé à Issoire, 

en 1957, pour les 
jeunes Algériens 

de toute origine. 

On ne leur apprend 
pas, toutefois, le 
maniement des o 


apporte à l’autre sa manière de voir, de 
parler, de penser. 

Souvenir encore que celui du départ de 
la 4* promotion, en juin 1960, ой, derriére 
la 4° brigade, je verrai s'embrasser ceux 
qui ne travaillaient plus ensemble en Algé- 
rie. Certains les plus jeunes (dix-sept, 
dix-huit ans) — pleuraient 

Ces liens affectifs n'ont pu tous se cou- 
per après quinze années, je l’espère. La 
vie à Issoire, les idées reçues au C.E.M.J.A. 
loin des haines qu'entraine la guerre, 
n’ont pu qu'y contribuer. 


TT Les principes de la 
guerre subversive 


Le programme des études est arrêté en 
accord avec le commandement par le chef 
de corps aidé d'un bureau d’études 
composé de capitaines ayant, au cours de 
leur carrière, fait une halte forcée dans le 
camp 1, chez les Viets. Ils connaissaient 
sur le bout du doigt les principes de la 
guerre subversive et étaient capables de 
retourner les moins convaincus! 

115 nous élaborent, nous diffusent, nous 
contrôlent un « arlequin » où les heures 
«АР » (1) sont rares. De 7 heures 
19 heures, se succèdent les séances d'ins 
truction, les sports, les exercices, la for- 
mation militaire, la formation civique, le 


€) A la disposition. 
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JEUNES CADRES... 


rôle du moniteur. S'organisent au bureau 
d'études les voyages de fin de semaine 
(un dimanche sur deux), les voyages en 
fin de stage (Berliet à Lyon, Someca à 
Bourbon-Lancy, etc.). 

Après le repas, auquel prend part 
l'aspirant de chaque équipe, midi et soir, 
sous la houlette des cadres — active et 
contingent —, vers 21 heures, les futurs 
moniteurs apprennent à bâtir, animer, 
diriger un club (poterie, maquettes, col- 
lections, etc.) 

Parmi les souvenirs, je veux citer le 
club d'art dramatique, celui des marion- 
nettes, le théâtre de La Fontaine traduit en 
kabyle et pour lequel nous fabriquons 
des masques gigantesques. 

Les élèves s'exercent au rôle de metteur 
en scène dans la salle du cinéma, notre 
Châtelet 

Certaines pièces de théâtre, des sketches 
faisant appel au civisme, à l’idée de patrie, 
au combat de la France en Algérie, peu- 
vent paraître du type cocardier, voire 
pompier, mais malgré tout, au fil des 
années, je me dis que certaine révolution 
culturelle a fait voir que cet art existe 
encore sous une autre forme et sous d’autre 
cieux 

Les futurs moniteurs sont, au premier 
chef, des soldats, ils reçoivent donc à 
Issoire les rudiments du métier des armes 
dans la mesure du temps disponible. 
Quelques tirs, des raids-combats plus 
proches du gendarme et du voleur que de 
la guerre classique et des défilés sont les 
empreintes que nous laissons à ces jeunes. 

Pourquoi des défilés, des alignements, de 


Lentrainement aux sports individuels et collectifs 
n'est pas oublié à Issoire. Sur le stade, les officiers 
d'active et les stagiaires s'adonnent aux joies du ballon 
rond. À droite : la boutique aux souvenirs de Paris. 


De gauche à droite : l'instruction civique au C.E.M.J.A.. Au programme du jour, l'étude du plan de Cons 


la marche au pas? nous demandent nos 
critiques. 

En réalité et simplement parce que nos 
Cemjistes, nous-mêmes, sommes fiers de 
défiler à Paris les 14 juillet 1958 et 1959. 
Placés, dans l’ordre du défilé, juste avant 
les parachutistes et la légion, nous appre- 
nons ainsi à marcher en bloc au pas de 
ces troupes. Beaucoup de questions nous 
sont posées par les Parisiens sur ces sol- 
dats habillés de combinaisons bleu ciel 
aux ceinturons à boucle d'or, de bronze 
ou d'argent et coiffés du béret noir avec 
rubans verts (2). Souvenir du défilé de 
Paris où, dès le soir, 650 élèves ne connais- 
sant pas la région parisienne ont eu quar- 
(2) En 1960, cette tenue sera complétée d'une djellaba bleu 
marine. La tenue de sortie d'hiver bleu chasseur à passepoil 


jonquilie sera portée lors des défilés de niveau moindre et 
pour les sorties de 1957 4 1961 


tier libre — 87 se perdirent et manquerent 
le train du lendemain. Certains avaient 
confondu Versailles et la porte de Ver- 
sailles où étaient les cantonnements. Le 
87° a fait le trajet Paris-Issoire moitié en 
stop, moitié à pied; il était saharien et 
venait pour la première fois en France. 
Merveilleuse aventure. 

L'entraínement aux sports individuels 
et collectifs, l’apprentissage du rôle d’un 
moniteur de sport prennent l'essentiel du 
volume horaire consacré au stage. 

A 6 h 50, chaque jour de l’année, la 
promotion, les cadres se retrouvent en 
survêtement sur la place d’armes du quar- 
tier de Bange, chef de corps en tête, pour 
le lever des couleurs, puis au pas de gym- 
nastique les brigades se dirigent vers 
l'immense plateau de sport. А 7 heures 


A l'occasion du défilé du 14 juillet, les jeunes stagiaires jouent aux touristes et 


et jusqu'à 8 h 30 la même leçon est donnée, 
contrôlée, aux 650 élèves. Pendant ce 
temps, sur le terrain de football, officiers 
d’active jeunes et moins jeunes en décou- 
sent tout en veillant à ce que leurs ouailles 
n'oublient pas une partie du programme. 

П n’a pas été nécessaire de sévir bien 
souvent; le chef de corps donnant l’exem- 
ple, il nous paraissait évident de faire du 
sport 


Couscous et méchouis 


Au-delá de cette mise en condition mati- 
nale, de merveilleux tournois de sports 
collectifs opposent durant six mois les 
brigades entre elles. 

Souvenir des matches acharnés que se 
livrèrent les 4° et 1"° brigades aux finales 
de foot, les 3° et 2° aux finales de basket, 
de hand, de volley. Nos élèves-spectateurs, 
les cadres se rangeaient volontiers près du 
chef de brigade pour « gonfler » l'équipe au 
gymnase ou sur le stade. 

L'envol du cross-country a fait rêver 
nos futurs Mimoun au fil des kilomètres 
sur le plateau du Broc. а 

Les clubs sportifs judo, boxe, agrés, уо! 
á voile, ping-pong, dirigés avec convic- 
tion par les sous-lieutenants du contin- 
gent et par les moniteurs d'Antibes 
viennent animer les kermesses et apportent 
les dérivatifs indispensables á des jeunes 
éloignés de leur famille. 

Une partie importante du programme 
est consacrée aux séances d'instruction 
civique deux heures par jour en 
moyenne —, séances de discussion, diri- 
gées par les sous-lieutenants сї aspirants 
et par le chef de brigade pour les sujets 
importants. Ces sujets, au nombre élevé, 
évoluent au long des années et selon l’idée 
politique que l'on peut se faire de l'avenir 


de l'Algérie : étude du plan de Constan- 
tine, le 13 Mai, le référendum, la francisa- 
tion, l'intégration, l’autodétermination, 
la coopération, etc. Les cadres, en parti- 
culier le bureau d'études, se torturent les 
méninges pour savoir s'ils doivent « fabri- 
quer » de jeunes Français à part entière 
ou de jeunes Algériens encore capables 
de survivre. Le 16 septembre 1959 est, 
en fait, le moment crucial et, dès cette 
date, bien que nous nous persuadions que 
c'est « comme avant », est atteint le point 
du « saut qualitatif brusque ». 

Il paraît nécessaire de relater comment 
sont employés, dès leur arrivée en Algérie, 
les jeunes moniteurs issus du C.E.M.J.A. 

A la sortie du centre, un examen simple, 
auquel s’ajoutent les notes du stage, per- 
met de classer les élèves. Nous constituons 


Le général Dunoyor de Segonzac serre la main à un 
stagiaire. 5 000 moniteurs sont ainsi formés à Issoire. 


ent la capitale. Le théâtre à l'école : 


parfois La Fontaine, traduit en kabyle... 


des équipes de deux moniteurs (3) qui 
rejoignent un douar, un quartier en Algé- 
rie. Placés sous la tutelle des officiers 
S.A.S., ils s'acquittent de leurs tâches 
avec honneur mais non sans mal. 

Au départ de chaque promotion, une 
équipe d'officiers d’active accompagne 
les élèves jusqu’en Algérie, puis reste une 
quinzaine de jours à sillonner les foyers de 
jeunes, les S.A.S. Elle « prend le vent ». 
Quelques-uns des rapports établis au 
retour à Issoire soulèvent parfois des 
vagues ou de la poussière chez certains 
services préfectoraux auxquels nos moni- 
teurs réclamaient vainement ballons, mail- 
lots, chaussures, livres ou cahiers. 

Que reste-t-il de cette période? Des 
souvenirs agréables, passionnants. Disons 
que nous étions battus mais contents. 
Contents d’avoir formé, éduqué une cer- 
taine jeunesse, d’avoir fait connaître la 
France à environ 5000 élèves. Ceux-ci 
n’ont pas connu que les murs — au reste 
fort agréables — du quartier de Bange. 
Les voyages d’études à Lyon, à Dijon, à 
Puy-Guillaume, à Vichy, au Creusot, à 
Saint-Germain-au-Mont-d'Or, etc., leur 
ont apporté les dérivatifs nécessaires. Les, 
sorties du dimanche à Bort-les-Orgues, 
à Clermont, à Issoire. Les stages de ski au 
Lioran, où c'était un plaisir de voir gam- 
bader les sahariens et les autres. La visite 
de Saint-Mandrier, de Toulon où nous 
prenions — pardonnez-nous — un malin 
plaisir à faire visiter le cuirassé Jean- 
Bart coulé en 1956 par Nasser... 

Les fêtes religieuses, chaque fois mar- 
quées par le méchouï, le couscous, les 
beignets, la gazouse, les brochettes. Aucune 
atteinte personnelle ou collective n'a été 
portée aux sentiments des croyants. L'Aid- 


(3) 1 FSE. et 1 F.S.N.A. à partir de 1960 (F.S.E. = Fran- 
çais de souche européenne. F.S.N.A. = Français de souche 
nord-africaine). 
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à la passerelle, un policier : c'est Mokrane 


es-Seghir, l’Aïd-el-Kébir, le Mouloud 
étaient l'occasion de serrer les rangs. Je 
vois encore ce qu'est la joie algérienne 
alors que les moniteurs montent sur les 
tables après le repas de fête battant des 
mains, dansant au rythme de leurs 
mélopées. 

Des souvenirs, aussi, nos deux chefs de 
corps impétueux qui y « croyaient », 
enlevant leur école comme un cheval 
fougueux 

Les cérémonies de fin de stage, alors 
qu’à la lueur des flambeaux nous enton- 
nions le chant de l’école, étaient empreintes 
de beaucoup de dignité, de confiance en 
l'Algérie, que nous voulions française. 

Mais il advint que les instruments de 
l'orchestre se déréglèrent et là s'arrêta 
notre expérience. Elle arrivait trop tard 

Le 28 juillet 1962, alors que, redevenu 
artilleur, l'indépendance étant acquise, 
je me bronzais au milieu de mes canon- 
niers sur le sable de la plage de Zéralda, 
s'approcha de notre groupe un soldat de 
P'A,L.N., tenue camouflée, casquette, P.M 
MAT-49 

Mes respects, mon lieutenant, me 
dit-il après avoir présenté larme à six 
pas. 

Cent têtes d'artilleurs curieux et surpris 
se dressèrent. 

Le brillant soldat algérien Х... était 
un de mes anciens élèves. Reconverti, 
recyclé, il dirigeait une colonie de vacan- 
ces, là, tout près, dans les villas de la 


plage. 

L'amitié d'Issoire reprit le dessus et 
après avoir visité sa colonie », nous 
avons bu la gazouse. Quelle fierté j'ai 


pu lire dans son regard alors que les 
gamins nous épiaient attentivement 


Le 27 septembre 1962, je rentre en 
France, sur le Kairouan où se pressent 
encore de malheureuses familles pieds- 


Les stagiaires participent également à la vie politique P 
de la République française. lis défilent le jour 
de la remise des drapeaux aux divers représentants 
de la Communauté réunis à Paris par le chef de l'État 
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noirs. A la passerelle, un policier : c'est 
Mokrane... Là encore, de la surprise et 
un sourire. Discussion sur Issoire, aucun 
contrôle de mes bagages et... tout au long 
du voyage des regards amers de la part 
de mes voisins pieds-noirs. 

En septembre 1963, à Nîmes, devant le 


En 1959, le général de Gaulle visite le centre : les 
stagiaires, sanglés dans leur combinaison bleu ciel, 
sont au garde-à-vous. Que reste-t-il maintenant, dans 
leur souvenir, de cette visite du chef de l'État? 


temple d'Auguste, s'approche de moi un 
Algérien mal vétu, maigre. Devant ma 
femme médusée, il m'embrasse, les larmes 
aux yeux. C'est Tharoui, ancien moniteur. 
Rentré en France avec la cohorte des 
harkis, il a opté pour notre pays. Évadé 
d’une étable où l’avaient enfermé ceux qui 
étaient chargés de l'épuration, il me 
raconte le massacre à coups de pierres 
de ses deux enfants, le viol, puis le meurtre 
de sa femme. Quelle tristesse! En suis-je 
responsable ? Peut-être. 

En 1970, au cours d'un exercice en 
France, je découvre à la taille d’un adju- 
dant-chefun ceinturon Cemjiste (ceinture de 
bronze). Question, puis réponse: « П appa 
tenait à Ahmed Z..., qui s'est engagé dans 
ma karka après son temps de moniteur à la 
S.A.S. où j'étais et qui s’est fait tuer HÎ 
en embuscade tout prês de moi... » 

M. LAPEYRONIE 
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CHRONOLOGIE 
Décembre 1961 


FRANCE 


6 : le conseil des ministres dissout l'OAS. 
Manifestations anti-DA.S. à Paris et en province. 

9 -assemblée générale de l'association des rapatriés 
d'Afrique du Nord. 

Entretien de Gaulle-Adenauer. 

11-12 : réunion à Paris des ministres des Affaires 
étrangères des Quatre. 

12 : mesure de grâce pour 2 500 musulmans. 

19 : manifestation — interdite — contre Г0А.5. et 
pour la райх en Algérie organisée par la C.G.T, la 
CFTC. et UNEF. 

19-31 : mouvements de grève anti-DA.S. 

29 : message de fin d'année du général de Gaulle. 


AFRIQUE DU NORD 
ET MOYEN-ORIENT 


4 :grève générale et manifestations européennes à 
Constantine. 

5:publication au Caie de l'acte d'accusation 
contre les fonctionnaires français en Égypte. 

14 :Nazem Coudzi est élu président de la République 
syrienne. 

Attentat contre un navire radio en rade d'Alger. 

15 :Eichmann est condamné à mort par le tribunal 
de Jérusalem. 

19 : l'accès du territoire égyptien est interdit à 
tout Français. 

23 : nationalisation par l'Égypte de toutes les terres 
appartenant à des étrangers et rupture de la fédéra- 
tion avec le Yémen. 

31 : échec d'une tentative de coup d'État au Liban. 


AFRIQUE 


5 -violents combats à Élisabethville entre Katangais 
et forces de l'ONU. 

В : bombardement dÉlisabothville par les avions de 
TONU. 

Appel de Tshombé aux peuples d'Afrique et d'Europe. 
9: le Tanganyika accède à l'indépendance et sera 
admis à l'ONU. le 14. 

20 : annonce du cessez-le-feu au Congo ex-belge. 
20-21 : entretiens Adoula-Tshombé à Kitona. 


AMÉRIQUE 

14 : le président Kennedy accepte d'agir en médiateur 
pour obtenir le cessez-le-feu au Katanga. 
14-19 : débat sur l'Algérie à la commission politique 
de l'ONU. 

21-22 : entretiens Kennedy-Macmillan aux Bermudes. 


ASIE 


17-19 :attaque et prise de possession par les 
forces de l'Inde des enclaves portugaises. 

27-29 : réunion des trois princes laotiens à Vien- 
tiane. 


EUROPE 


5 ` conférence nucléaire à Genève. 

T'ouverture à Rome de négociations fran 
tunisiennes sur Bizerte. f 
18: réunion à Bruxelles du conseil des ministres 
des Six. 

26:IURSS. el la Tchécoslovaquie livrent des 
unités navales à l'Égypte. 
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LA GUERRE 
D'ALGERIE 


Nos lecteurs écrivent... 


Milis 


Comme tous les gens de ma 
génération, ayant « fait l’Algé- 
rie », puis y étant resté quelque 
temps comme civil avant l'in- 
dépendance, je suis un peu 
interloqué que plus de dix ans 
après la fin de guerre 
autant de gens puissent rester 
encore nostalgiques de l’ « Al- 
gérie française » c'est du 
moins ce qui ressort de la 
lecture de nombre dé vos 
articles et de la correspondance 


cette 


De Ја part de pieds-noirs, 
je comprends tout à fait bien 
l'Algérie était leur pdys et 
il est normal qu'ils n'aient pas 
accepté leur départ, Mais de 
la part des militaires, cela me 
paraît relever d'un aveuglement 
que je ne peux pas comprendre 
Même s'ils n'ont pas cette 
tradition nationale qu'ils reven- 
diquent en remontant à Abd 
el-Kader et même plus haut, 
il est évident que les Algériens 


sont tributaires 
d'une 
de vivre qui 
sont pas des 
n'est pas lá 


a, centre estival des habitants du Chélif et d'Oran, perdue dans les jardins non loin des mines de fer du Grand Zaccar. 


d'un passé, 
d'une manière 
font qu'ils ne 
Français : ce 
un jugement de 


culture, 


valeur, mais une simple consta- 


tation de fait. Des 
S.A.S. 
d'un 

faire un excellent travail, 
aimer la France. 
pour 


officiers 
ou autres ont pu être 
dévouement incroyable, 
faire 
, се n'est pas 
rendaient 
possible: D 


autant qu'ils 
intégration 


La vérité des deux côtés... 


› leur sincérité ou leur dévouement 
ne peut pas suppléer une 
analyse politique erronée. 

De même, s’il est vrai qu'en 
1960 l’armée avait la situation 
en main, cela ne prouve pas 
pour autant, comme semble 
le croire. le général Jacquin, 
que la France avait alors les 
moyens de réaliser la politique 
d'intégration cela prouve 
simplement que l'armée était 
plus forte que le F.L.N. 

Depuis des années je vis, 
en France, dans ces bas quar- 
tiers où les populations française 
et immigrée — algérienne en 
particulier — vivent l’une à 
côté de l'autre; je constate 
que le racisme ne cesse de 
croître et que la fusion entre 
ces deux populations ne se 
réalise pas du tout. On peut 
déplorer le fait; il n'en témoigne 
pas moins de l'existence d'une 
différence infiniment plus irré- 
ductible que ne le disent les 
partisans, ou plutót les nostal- 
giques de 1” « Algérie française ». 
Avec le recul du temps, on a de 
la peine á croire que d'anciens 
militaires ne se rendent pas 
compte que 1' « action psycho- 
logiqué », si elle a eu des 
résultats immédiats faciles (elle 
avait aussi des moyens maté- 
riels!) ne pouvait avoir aucune 
efficacité pour réduire cette 
différence. 

M.F.D..., 94600 Choisy-le-Roi 
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Fidèle et assidu lecteur de 
votre magazine dont j'admire 
les très beaux clichés sur 
mon cher pays et dont j'apprécie 
grand nombre d'articles, је 
me permets aujourd'hui de 
vous demander de bien vouloir 
insérer cette réponse à l’article 
de M. Bitterlin, paru dans 
votre magazine n° 90, et ce, 
dans la rubrique « Nos lecteurs 
écrivent ». 

En effet, jusqu’à présent, 
j'ai pu admettre une certaine 
objectivité dans les articles 
parus. 

Pied-noir de naissance et de 
toujours, j'ai combattu pour 

yer de conserver l'Algérie 
à la France, ce qui me paraissait 
normal, c'est pour cette raison 


que je pense être qualifié 
pour répondre à M. Bitterlin. 

Je sais que l'on m'objectera 
que toutes les tendances doivent 
pouvoir s'exprimer librement, 
aussi à mon tour permettez- 
moi de m'exprimer'tout aussi 
franchement. 

Je n'admets pas l'article de 
ce monsieur, ni dans la forme 
ni dans le fond. 

Comme je l'ai 
aujourd'hui, avec le recul du 
temps, j'éprouve un certain 
respect pour tous ceux qui ont 
combattu, ceux qui sont morts 
dans nos rangs, les militaires 
de toute origine et de toute 
confession et même nos adver- 
saires qui, eux, défendaient 
une cause qui leur semblait 
noble. ‘Aussi, je n'accepte pas 
les explications de M. Bit- 
terlin et je lui reproche non pas 
le fait d’avoir été gaulliste 
de la première heure, mais 
les moyens employés pour nous 
chasser de notre pays. 

En effet, ce monsieur, qui 
n'a jamais connu l'Algérie puis- 
qu'il a débarqué sur notre sol 
en janvier 1960, ne peut se 


déjà dit, 


Le grand hôtel de Miliana, petite ville 
provinciale française, comme bien 
d'autres en Algérie, avec (à droite) 
ses remparts dominant la plaine du 
Chélit, région prospère d'Algérie. 


permettre: de juger et 
loguer sur notre pays. 

Je ne discuterai pas ici le 
fait politique de son avénement 
et notamment sa conclusion 
où il est dit que le gaullisme 
est synonyme de liberté et 
qu'au 13 mai 1958 une extrême 
droite assez virulente s'était 
révélée. 

Il est vrai que M. Bitterlin 
n'était pas en Algérie le 13 mai 
1958 pour voir toute une 
population  franco-musulmane 
réunie dans un même élan de 
fraternité. Il n'était pas question 
alors d' « extrême », mais 
uniquement d'une population 
réunie autour d'un même dra- 


d'épi- 


peau, bleu, blanc, rouge. 
Il est curieux de constater 
que jamais en Algérie nous 


n'avons vu flotter d'autre dra- 
peau que celui de la France. 
Les défilés et manifestations 


patriotiques se sont toujours 
déroulés, précédés de drapeaux 
frangais et non de drapeaux 
rouges et autres. Il a fallu 
le désespoir pour que surgissent 
les drapeaux noir et blanc de 
ГО.А.5., en opposition aux 
drapeaux vert et blanc du 
F.L.N. 

M, Bitterlin nous offre une 
rétrospective des actions du 
général de Gaulle en Algérie, 
et nous parle des actes de 
terrorisme, d'opérations de ra- 
tissage, d'interrogatoires pous- 
sés, d'exécutions sommaires qui 
donnaient mauvaise conscience 
à ceux qui avaient lutté dans la 
Résistance française. 

M. Bitterlin, naturellement, 
ne nous parle pas des nombreux 
et sanglants méfaits commis 
par le F.L.N. 

И n'est pas question ici de 
critiquer, loin de lá, l'œuvre 
de la Résistance française contre 
l'occupant, mais je me permets 
de faire remarquer à M. Bit- 


terlin que је ne me suis jamais 
considéré, pas plus que mes 
compatriotes, comme un ос- 
cupant, mais comme un résis- 
tant à ceux qui voulaient nous 
chasser de notre sol et à ceux 
qui les aidaient dans ce sens. 

Je crois pouvoir me permettre 
de dire que le M.P. était 
considéré par nous comme un 
traître à la solde de l'ennemi, 
en exagérant les termes. 

Je reviens sur le mot « fas- 
ciste » employé par M. Bit- 
terlin dans son article, pour 
lui faire remarquer que les 
forces de l'Algérie française 
étaient composées d'individus 
de toute opinion, d'abord les 
« purs », qui ne connaissaient 
absolument rien à la politique 
mais qui défendaient leur ter- 
ritoire, et ensuite tous les 
autres, de toute tendance, même 
des communistes. 

N'appelait-on pas Perrégaux, 
le petit Moscou ? Combien 
de Perrégaulois sont morts 


LA GUERRE D'ALGÉRIE 


pour la France et l'Algérie 
française !.… 

Pour conclure, je n'admets 
pas la virulence et le sectarisme 
de M. Bitterlin, et, à mon tour, 
je me permettrai de préciser 
certaines vérités. 

Le sigle du M.P.C. a « fleuri » 
sur pas mal de murs en Algérie 
et certains de ses membres 
ont participé activement et 
directement à des actions contre 
les Français d'Algérie. 

Je citerai comme exemple 
une affaire qui s'est déroulée 
à Bougie, où un attentat 
par grenade avait été commis 
dans le magasin d'un photo- 
graphe de la rue Biziot (une 
petite fille grièvement blessée 
et son père, militaire de car- 
rière en retraite, tué au moment 
où il rejetait la grenade à 
l'extérieur). 

La cuillère de la grenade 
ayant été récupérée sur les 
lieux de l'attentat par les forci 
de l'ordre, l'enquête a démontré 


М e et y 


pane la grenade provenait d'un 

lot dérobé dans une caserne 
de la ville par des militaires 
frangais en activité. 

Un adjudant en activité à 
l'époque et trois militaires ap- 
pelés ont été arrêtés dans cette 
affaire et transférés immédia- 
tement en métropole. Ces quatre 
militaires étaient membres du 
mouvemént M.P.C, 

M.F.G..., 34000 Montpellier 
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Dans le n° 53, j'ai eu l'agréable 
surprise de voir le poste de 
Karicha où j'ai passé seize 
mois. 

Aucune anecdote n'accom- 
pagne cette jolie photo d'Agou- 
tin. Ce poste fut construit 
par nous-mêmes, dans une 
zone qui était à l’origine infestée 
de fellaghas, puisque située 
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FRANTZ FANON 
Des Antilles à l’Algérie 


12 décembre 1961. En terri- 
toire algérien, à “proximité du 
village tunisien de Ghardimaou, 
six djounoud de VA.L.N. portent 
sur leurs épaules le cercueil de 
Frantz Fanon recouvert d'un 
drapeau vert et blanc frappé 
de l'étoile et du croissant rouges. 
Les membres du G.P.R.A., ceux 
de ГАЛЫМ. (colonel Boume- 
diene en téte), forment le cor- 
tége. Sur le lieu même d'un 
ancien accrochage, au pied 
d'une fosse fraîchement creusée, 
deux sections de l'A.L.N, ren- 
dent les honneurs et un com- 
mandant prononce en arabe « le 
dernier adieu au frère Frantz 
Fanon ». 

Reposer en terre algérienne 
était le vœu ultime de ce Marti- 
niquais né à Fort-de-France 
trente-six ans plus tôt. Ce 
12 décembre, il était réali: 

Fils d'un inspecteur des doua- 
nes et d'une mère gérante d'un 
petit commerce, il faisait par- 
tie de ce qu'on appelait la nou- 
velle bourgeoisie de couleur. 
C'est dire que rien, apparem- 
ment, ne prédisposait Frantz 


isions pour 


CAE: ыйа 


Coll. Lahaie 


en pleine brousse, quasiment 
au pied de lOuarsenis. La 
zone fut nettoyée par le 
er R.E.P. en juillet 1959, afin 


Fanon à devenir le militant et le 
théoricien révolutionnaire qu'il 
fut, écouté, entendu et admiré en 
Afrique, en Asie et même aux 
U.S.A. chez les Black Panthers. 

Si ce n'est pas dans son entou- 
rage familial qu'il puisa sa 
« nourriture » philosophique et 
politique, sa rencontre avec le 
normalien Aimé Césaire marqua 
sans aucun doute la première 
étape d'un itinéraire surprenant. 

Le jeune Fanon reçut un véri- 
table choc quand il entendit cet 
homme noir affirmer : « Qu'il est 
bon et beau d'être un nègre! » 
A l'époque, pour nombre de ses 
étudiants, Césaire était un fou. 
Son Cahier d'un retour au pays 
natal contenait des « inepties » 
du même genre. Mais pour 
Frantz Fanon, ce fut une révé- 
lation. Il ne devait jamais se 
séparer de ce petit livre. 

A dix-huit ans, sa grande aven- 
ture commence. 1 quitte clan- 
destinement Fort-de-Francepour 
rejoindre la France libre dans 
l'ile britannique de la Domi- 
nique. Secrétement et briève- 
ment de retour à la Martinique, 
il forde un bataillon de volon- 
taires antinazis : le bataillon 


antillais n° 5. Après avoir été 


l'Histoire 
Fa La cour intérieure de ү: Жу. 
sidi Ahmed Ben Youssef. 


du Zaccar » avait aussi (à droite) sa 
place Carnot ou de l'Horloge, dont le 


12, 


«Reine 


minaret était souvent couvert de lierre. 


que nous puissions implanter 
un poste ауапсё дапз le djebel. 
Il fut baptisé du nom du sous- 
lieutenant Gilotte; en souvenir 
de ce jeune officier tué sur le 
pentes du Saadia, lors d'un 
accrochage avec une katiba- 


rebelle; en outre, plusieurs 
blessés furent à dénombrer 
dans nos rangs. 4 


Notre appartenance au 25° ré- 
giment de dragons nous plaça 
donc au quartier opératiónnel 
de Karicha (Q.O.K.). De ce 
poste, le génie travaillait, sous 
notre protection, au tracé et 
à la réalisation de pistes qui 


transféré à Casablanca, il effec- 
tue des missions officielles en. 
Algérie (Bougie et Constantine); 
c'est le premier contact avec 
sa future patrie d'adoption avant $ 
de participer, avec le grade de 
caporal-chef, à la campagne de 
France au sein de la I" armée 
française commandée par de 
Lattre de Tassigny. La guerre 
finie, il est décoré. 

Il obtient son baccalauréat, 
puis, doté d'une bourse, il entre- 
prend à Lyon des études de 
psychiatrie. C'est un étudiant 
sérieux que Гоп voit peu dans 
les cafés aux abords de la facul- 
té. Il fréquente plus volontiers 
les quartiers populaires de Lyon 
où il observe la vie des travail- 
leurs de couleur, ses frères. Au 
mois de mai 1951, la revue 
catholique Esprit 

première étude 

vécue du Noir. 

internat à l'hôpital de Saint 
Alban, en Lozère. En 1952, il 
publie aux Éditions du Seuil 
son premier livre dont le titre 
témoigne de sa fidélité aux id 
de son professeur de Fort-de- 
Peau noire, masques 
blancs (préfacé par Francis Jeans 
son). Puis ce sont les travailleur 


nous permettaient «¿'avancer 
plus profondément dans le fief 
rebelle. 

Bon nombre d'opérations héli- 


algériens de la banlieue lyon- 
пае qui lui inspirent une étude : 
Syndrome  nord-africain. Il est 
alors nommé à l'hôpital Sainte- 
Anne à Paris, mais, sur sa 
demande, on l’affecte en qualité 
de médecin chef à l'hôpital de 
Blida. Pendant près de trois ans, 
il s'évertue à comprendre et à 
soigner. Il découvre que « la folie 
est un des moyens qu'a l'homme 
de perdre sa liberté » et que, 
placé à cette intersection, il a 
« mesuré avec effroi l'ampleur 
de l'aliénation des habitants de 
ce pays ». 

Il adresse, en 1956, sa lettre 
de démission à Robert Lacoste. 
Dans ses motivations, il pré- 
cise : « Si la psychiatrie est la 
technique médicale qui se pro- 
pose de permettre à l'homme 
de ne plus être étranger à son 
environnement, je me doisd'affir- 
mer que l'Arabe, aliéné perma- 
nent dans son pays, vit dans un 
état de dépersonnalisation abso- 
lue. » Il conclut : « Ma décision 
est de ne pas assurer une res- 
ponsabilité coûte que coûte, 
sous le fallacieux prétexte qu'il 
n'y a rien d'autre à faire. » 

Il rejoint la direction du 
F.L.N. à Tunis et, outre son tra- 


Coll. Lahaie 


portées nous firent connaître 
plus sérieusement le relief et la 
chaleur. 

М.Ј.В..., 59460 Jeumont 


Je dois relever, avec beaucoup 
de retard, une erreur commise 
dans la récapitulation des unités 
de tirailleurs algériens ayant 
servi en A.F.N. 

Ayant effectué mes « classes » 
au 3° ВТ.А./3° R.T.A. en 
Corse du 1°" janvier à début mai 
1957, je fus muté au 15° B.T.A./ 
3° R.T.A. à Mende (Lozère), 
puis, le 7 juillet, je débarquai à 
Bône, où nous passámes un 
mois d'accoutumance au pays 
avec la 1° compagnie du 
15° B.T.A. 

Le 6 août, nous avons fait 
mouvement sur Sétif, P.C. régi- 
ment 3° R.T.A. à Sétif, Р.С. 
B.T.A. à Pascal. 

Donc, à ma connaissance, 
le 15° et le 11° B.T.A./3° R.T.A. 
ont effectué de multiples opé- 
rations avec des pertes sérieuses 
en Algérie du 7 juillet 1957 au 
6 mai 1959. 

М.Ј.У...,11160 Rieux-Minervois 


vail médical, se consacre á la 
rédaction des journaux du 
Front : Résistance algérienne 
puis El-Moudjahid. En 1958, 1 
est membre de la délégation 
algérienne à Accra pour la 
conférence des pays africains. 
En territoire marocain, le long 
de la frontière algérienne, il 
organise les services médicaux 
tant pour les réfugiés que pour 
PA.L.N. Il participe également 
à la formation politique des 
cadres de l’armée des frontières: 
Grièvement blessé dans un 
accident d'automobile, il est 
transporté par avion à Rome, 
muni d'un faux passeport. Tan- 
dis qu'on l'emmène sur un bran- 
card de l'avion à l'ambulance, 
une bombe explose. Elle visait 
Fanon mais ce sont deux enfants 
qui sont mortellement atteints. 
Qu'à cela ne tienne, le comman- 
do de « la Main-Rouge », chargé 
de le liquider ne se décourage 
pas : il tente, sans succès, quel- 
ques jours plus tard, de l’abattre 
dans sa chambre de clinique. 
De retour à Tunis, il est nom- 
mé ambassadeur du G.P.R.A. au 
Ghana. Il fait paraître son 
second livre, l'An V de la révo- 
lution algérienne, qui le fait 


connaître des intellectuels fran- 
çais. 

Infatigable, il parcourt toutes 
les capitales africaines. Fait la 
connaissance de Lumumba au 
Congo, de Moumié au Came- 
roun, de Roberto Holden en 
Angola, de Modibo Keita au 
Mali, etc. 

Il entreprend d'écrire son troi- 
sième livre, le plus beau mais 
qui sera le dernier : les Damnés 
de la terre. Mais déjà la leucémie 
a entamé son œuvre. LeG.P.R.A. 
vient de le nommer ambassa- 
deur à Cuba, mais c'est à Mos- 
cou qu'il se rendra afin de suivre 
un traitement nouveau contre 1р 
cancer du sang. En vain. Sur le 
chemin du retour à Tunis, il 
rencontre Jean-Paul Sartre à 
Rome. Il le prie de préfacer le 
livre qu'il écrit ou qu'il dicte 
а sa fémme, ce que Sartre 
accepte volontiers. 

Son état empire. ЇЇ se résout 
à se rendre aux États-Unis. Le 
traitement américain n'est pas 
plus efficace que le traitement 
soviétique. Il parvient à termi- 
ner son livre et il meurt à la 
clinique- de Bethesda, près de 
Washington, le 6 décembre 1961. 

F. R... 


Opinions... 


» Le (Courrier des lecteurs, 
d' « Historia Magazine » la 
Guerre d'Algérie laisse souvent 
apparaître le souci qu'ont d'an- 
ciens « appelés » de voir 
relater avec exactitude les faits 
d'armes des unités dans 1е5- 
quelles ils ont servi. Ce souci 
exprime une légitime fierté 
et il est indéniable que les 
« appelés » ont rempli leur 
devoir, les armes à la main. 
Mais le rôle du « contingent » 
n'a pas été déterminant que 
pour le seul aspect militaire 
de l'affaire algérienne, il a été 
aussi une force de paix, et ce 
serait justice de le mettre 
aussi en exergue, même si 
certains esprits nostalgiques de 
Г « Algérie française » sévissent 
encore en argumentant que la 
tradition de la « quille » 
alimentait la psychose de l'aban- 
don. 
Il serait donc de la meilleure 
objectivité d'inclure dans l'évo- 
lution finale algérienne l'in- 
fluence pacifique prépondérante 
sur les événements de tous les 
« appelés » que nous étions, 
саг de plus en plus conscients 
de l'irréversibilité du drame. 
On peut considérer que la 
guerre d'Algérie, comme toute 
guerre, a facilité l'éveil politique 
de toute une génération et 
que cette prise de conscience a 
pesé non seulement sur le 
destin de l'Algérie, mais aussi 
sur celui de la France. 
Si le régime de la République 
а pu surfivre, si la France 
n’a pas basculé dans le fas- 
cisme, c'est parce que le « con- 
tingent » n'a pas obéi aux 
officiers factieux, c'est parce 
que les « appelés » ont eu, 
face au « putsch » d'avril 
1961, la plus élémentaire et 


normale réaction : celle du 
citoyen. 
Il y a probablement lá 


matière à réflexion au moment 
ой, Гоп parle de réforme du 
service militaire et même de 
sa suppression au profit d'une 
armée de métier. Que serait 
devenue la ‘France au travers 
du drame algérien si l’armée 
française n'avait été faite que 
de « prétoriens » ? 

Je veux vous féliciter pour 
la synthèse historique 4' « His- 
toria Magazine » Guerre d'Al- 


VI 


gérie et j'apprécie particulière- 
ment l'intérêt des différentes 
opinions exprimées. En revan- 
che, je déplore certains articles 
faisant usage de jargon, de 
sigles, d'abréviations militaires 
qui sont hermétiques à beaucoup 
de lecteurs et dont la volonté 
de vérité et de réalisme nuit 
finalement à la qualité littéraire 
de votre publication. 

Si la diversité des témoignages 
est nécessaire à la juste appré- 
ciation des faits, je demeure 
persuadé que la bonne expres- 
sion en favorise la compréhen- 
sion approfondie. Notre langue 
française n'est-elle pas le meil- 
leur héritage légué à l'Algérie? 

М.К.Ј..., 87000 Limoges 


* 


En lisant dans «Les lecteurs 
écrivent » n° 325 l'exposé 
du cas de M.C.H.P... 08230, 
je serais tentée d'intituler Par- 
ticle « Un homme se penche 
sur son passé ». Il est bon, en 
effet, de parler des conditions 
sociales des appelés ou rappelés 
de gré ou de force (selon son 
expression); après la guerre, 
fatalement déception il y a! 
Mais elle n’est pas uniquement 
réservée aux  métropolitains, 
que je sache!... Permettez-moi 


Coll. Lana 


de vous citer un cas qui me 
touche de bien près. | 

Je suis une descendante des! 
familles de pionniers qui ont 
contribué à la création de ce pays! 
d'Algérie, terre qu'on disait 
française. J'ai un frère qui, 
à dix-huit ans, était employé 
à la Banque marseillaise. A 
vingt ans, il partait accomplir 
son service militaire en Tunisi 
au 4° zouaves; dix-huit mois 
plus tard, libéré de ses obliga- 
tions militaires, il réintégra 
son foyer et sa place à la 
banque. Quatre mois apr 
il était rappelé sous les drapeaux 
à la suite des troubles surveni 
en Tunisie. C'est ainsi qu'em 
1939, lors de la déclaratiol 
de guerre entre l'Italie, 1'All 
magne, la France, il se trouva 
en première ligne sur le cham] 
de bataille, Sans amertume а! 
cœur, il fit face à son devoif 
de Français, tant et si bie 
qu'il fut fait prisonnier pal 
les Allemands et, jusqu'à 
fin de la guerre, nous restá 
sans nouvelles. A son reto 
de déportation, lorsqu'il 


présenta à la banque, sa pli 
était prise, on 
Vattendre durant sept ansi 
Il lui fallut du temps ро 
retrouver son équilibre et ul 
emploi. 

Puis la rébellion algérie: 


La mairie (à gauche) et /еѕ portes du 
Zaccar, donnant sur la rue Saint-Paul. 


éclata en 1955. A nouveau 
rappelé par l'armée, il laissa 
encore une fois sa mère, un 
peu plus meurtrie, à la merci des 
musulmans dont elle était en- 
tourée. Cette situation dura 
jusqu'en 1962, date à laquelle 
il fallut choisir entre la valise 
où le cercueil, c'est ainsi qu'ils 
firent route vers cette métropole 
si hostile aux réfugiés... 

Là, la lutte fut plus âpre, 
plus amère. Sans cette ате 
de pionniers qui nous animait, 
jamais nous ne serions parvenus 
à reconstruire dignement un 
foyer et nous faire une place 
dans la société. Pourtant, notre 
tribut à la France était large- 
ment payé par des actes de 
patriotisme! Еп 1914, mes 
trois oncles furent volontaires 
pour défendre cette terre que 
vous nous chicanez et pour 
laquelle ils ont donné leur vie, 
En 1939, mes frères, mon 
mari, mes neveux étaient pré- 
sents pour défendre la mère 
patrie à la bataille de Cassino. 
L'un d'eux fut tué, il m'avait 
que 24 ans! А cette époque 
aussi il y eut des morts, des 
infirmes à vie! Cela faisait 
partie de la guerre, où l'Algérie 
n'avait rien à voir! Et pour- 
tant... nos valeureux guerriers 
s'en sont allés, en toute con- 
naissance de cause, offrant 
leur vie à leurs frères menacés 
par l'ennemi... 


Qu'avons-nous eu en échange 
en 1955? Des manifestations 
pour empêcher des contingents 
de faire route vers l'Algérie! 
A croire qu'ils avaient peur 
d'une poignée d'égorgeurs de 
femmes et d'enfants! Dommage 
que Гоп ne puisse pas décrire 
des événements avant qu'ils 
aient eu lieu! Mais je ne vois 
pas comment, même avertis, il 
n’y aurait pas eu de morts! 
Faire une ‘omelette sans casser 
d'œufs me paraît impossible. 
Notez que l'armée française 
n’a pas été vaincue en Algérie, 
bien au contraire. Ce que je 


BON DE SOUSCRIPTION 
Numéro spécial : Index 
« Historia Magazine »-Guerre d'Algérie 
(80 pages format 22 X 30 livrable janvier 1974) 


Envoyez ce bon accompagné de la somme de 


5 francs à Librairie Tallandier (Service abon- 
nements) « Historia Magazine »-Guerre d'Al- 
gérie, 61, rue de la Tombe-Issoire, Рагіѕ-14°. 


LA GUERRE D'ALGÉRIE 


voudrais que Г'оп sache! Seule 
la volonté d'un homme ayant 
réglé le sort de ce pays en 
1945 nous fit perdre, en 1962, 
notre patrie. 

Autrefois, lorsque j'étais 
en Algérie, j'étais fière d’être 
française, mais depuis que je 
suis en métropole, je suis 
doublement fière d’être pied- 
noir, 

Mme A.B..., 83400 Hyères 


ж 


Que dire de votre revue 
que vous ne sachiez déjà? 
Elle est tout simplement ma- 
gnifique et chaque fois plus 
belle et plus objective. 

Et dire qu'il a fallu près de 
treize ans pour connaître vrai- 
ment la vérité! Pour quoi nous 
battions-nous ? Finalement, pour 
rien. L'ère du colonialisme était 
révolue. 

Qu'a coûté aux familles Pun 
des leurs appelés? Et que de 
tourments pour lui? Je laisse 
juge. 

Je comprends mieux mainte- 
nant les pieds-noirs et les 
plains, quoiqu'ils n'aient pas 
toujours été très gentils avec 
nous. 

M.M.P 02700 Tergnier 
(à suivre) 
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